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CHAPITRE I. 

OuGUET Institution d'un Princk. 
1. Partit Cbap^ it. Art. x. 

Uq Roi iatelUgent doic regarder comme 
voe maxime capitale, de mettre en valeur 
toute la terre de (on Royaume, & s*atta« 

cher à découvrir tous les moycQS poffiblet 
d*cn augmenter la fécondité. 

L*un des /rmiiri eft de faire en (îirte'qiie - 
chaque pere de famille, qui demeure dans 
les bourgades ou les hameaux, ait quelque 
portion de terre qui lui appartiens en pro^ 
fn^ afin que ce champ, qui lui eft plus 
cher qu*aueun autre, foit cultivé avec fein, 
que fa famille s*y iotéreflc, qu*elle s*y at- 
tache, qu^elle y fubâfte, & qu'elle foit par 
là retenue dans le pays. 

Lorfque les gens de la campagne ne (bnt 
pas dans leur bien, êc qu'ils font fimple- 

A i ment 
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meilt h gage, ou fermiers, ils n*y donnent 
qu'une partie de leurs foins, & travaillent 
même à regrec. Une mauvaife aooée ou une 
guerre les dirperfe 2c les chafles parce qu*ils 
ne tiennent point â chaque -lieu par des ra* 
cincs . S'ils dcnacurcnt , ils font à charge à 
leurs maîtres, qui font obligés de les nour- 
rir) & s*jJs fe retirent 9 ils pcriflent de mi- 
fere & de faim . 

Aucun d'eux n'a de rcflburce pour l'ave- 
nir $ parce que tout ce qu'il peut £iire eft 
de vivre. jfMCM» m s'affe&iùmie^ parce qu'il 
eft comme étranger dans la terre qu'il cul- 
tive. Aucun n'cft rappelle après que la di- 
fette ou la guerre a ceffé^ parce qu'il n'a 
point d'intérêt à revenir, & qu'un autre z 
pris (â place. Ainfî on accident paffager dé« 
peuple le pays,& fait périr pluficurs famil- 
les qu'un héritage paceracl auroit coofervées^ 
en les retenant» ou en les invitant à le* 
tourner. 

On voit fcnfiblement cette vérité dans la 
Flandre £c les Provinces voiûncs, où la guer* 
re a été prefque continttelle depuis deux cens 
ans, & où néanmoins tout eft ipffi c^tivé 

que 
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P&ovaiK'TK' 7 
que fi Ton 7 tvoic toûjoiin eu It p^z» à 
ctufe que les babtttns de la campagne ont 

tous quelque chofc en propre: qu'ils aimenc 
mieux vivre avec l'cnncmiy que d*abaodon* 
lier leo^s bérittgca» qu'ils conicBteot qtt*oa 
prenne une pari!ie des fruits, ponrvû qu*oa 
leur laiflc l'autre j & que fi on leur enlevé 
la recoUe, 00 ne pcuc pa^ enlever le fond . 
C'ea par ce moyen que^^e) paya a*cft conp 
fervé. / 

Lettre V. sur le Dannemarc. 

Les payfans deftîtués pour la pins part 

de toute propriété , ils ne cultivent toute leur 
vie que comme fermiers les terres qu'il» 
pofièdcnt. Cette condition vous paroit iàns 
doute deftruâive de rîoduftrie & de h po« 
pulationj 6c je ne vous diflimulenii pas qu*il 
me ièmble que la propriété eft un principe 
bien plus tgiflant fur Thomme que rinfpe* 
6Hon d*uo furveillaot. Il e(l plus (ûr de s*en 
repofer fur le delir d*acquefir de plufieurs, 
que fur celui d'un feul qui peut ou mécon- 
noîctc» ou négliger ies intérâca^ peut 

A 4 être 
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être rcmulation doit-elle principalement à la 
propriété cette force qui fur monte tant d'obfia' 
€kSf (à fui ifi fmvU di fucch fi avémtageifx 

JoaiAS CUILD DES CoLONIES . 

Il eft certtta qpe les Fnnçois fe (ont étt* 

bits dans les Indes occidentales prefqu'aufli* 
tôt que nous y il n*e(l pas moins certain que 
leurs colooics n*ont pas fiiic des progrés con< 
fidénblcs: cette différence fàk que je me 
fuis (ôttvenc occupé à en rechercher les nd- 
fons. 

La principale eft, que les habitations des 
François dans les Indes occidentales ne font 
pas en fiam^ale» (s) comme celles des An- 

glois, 

a 

(a) FréUte-éileMf efl $m héritage ixempi de uns dnHt 
SeiffÊtMfimue ^ ^ qmi me reeamMt émctm Set' 
gnenr^ êufwru fut U propriétsire ^icelm n^efi 
f9imt te»» de fiûre la foy à OMum Seiineur^ mi 
pf^ef éimtmms dreits^ mi remtti ammmeUes pemr mutr» 
pie de direSe Setgmemrie^ mi éuttres dmits en 

. twfil^Htnce de fon ac^u{fitiem, 

Aimfi 
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glotf, mais dépendantes de la compagnie 
dea Iodes occidemales. Cette Gompagaic 
eft elle-même fous la dépendance dn Roi 

comme propriécaire de tous les endroits où 
die s'cublit. Elle taxe les habitans à me- 
fure que le Roi la taxe« Il o'eft doi|C pu 
vraifemblable que ces colonies pailTent fa* 

mais faire de grands progrès. La proprie'- 

T£' DES BIENS y ET LA SURETE' OE l^A 
SUCCESSION SONT L£S GRANDS MOBILES 
QUI EXCITENT LE PLUS SUREMENT L*IN- 

DUSTRIE. 

HlSTO- 



Aimfi h fréMcalfM efi mw héritée miMmtm 
llhrt fmi we relève ^ Me défend Jftmeum Sei* 
gMemr, mmis il mUxempu pas de U jmfliee dm Seh 
gneur dans V étendue de Us jurifdiâio» du qmtl il 
ejl fitué . 

Le franc-alcu eJl donc différent des kiens im' 
meubles tenus noblement en fief y ou rotnricre- 
ment en cenfive , en ce que le fraucaleu ne doit 
fervicey cenfive ^ reliefs hommage à perfi>nne^ ni 
quelque redevance que ce fii$» De Ferricre Inr . 
troduâioa à la pcatiqae. 
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Histoire du Commerce et des Colo* 
MIES Angloises dans l'Ame'ri(^7B 
Septentrionale . 

Les Anglojs dans la nouvelle Angleterre 
tîmercnc mieux, pour choifir le lieux de leur 
fejoury acheter des fauvagcs le cerrein qu'ils 
crurent néceflaire à leur deflein» £c ne re« 
gardèrent la chanre, donc les prerogacitres 
ne leur écoient cédées que comme une per« 
miflîoQ de leur Prince, qui les autorifoic à 
traiter avec les fauvagcs. 

Les Penfilvanieos n*ont pas en des gœr^ 
res avec les (âovages leurs voiGns . Pen com- 
mença par acheter des indigènes le terreia 
où il prétcdQoit s'établir à Texemple de Tes 
compatriotes qui vinrent s*éublir les pre- 
miers en Amérique. 

Dans les conftitucions de la Caroline dref- 
fées par le fameux Liche à la prière du Com- 
te de Sbâfi^sbury on ordonne que les plus 
i^é des propriétains gouverne la Province, êc 
que les charges ne foicac remplies que par 
ks frofriétains • 

Essai 
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ElSAI Sim K.*ADHINISTRAT10N Dit 

TfiRRBS. 

SI un PrÎQce écoic iflez riche pour ache- 
ter les domaines de coot Tes fujets» eoforce 
qu*il pûc devenir feul propriéurire, 21 ne 
fcroic pas long-ccms puifTaat . Bientôt Tes 
domaines diminueroient Je vakur» parce 
qn*ils ne feroient plus cnldfés que par dea 
fomiers, le commerce comberoic & quelque 
belliqueufe que fût une nation » le courage 
s'abâtardiroit avec la perce de la frofriéié des 
fonds. Un payfan fe marie parce qu'il fê£'ed9 
quelques arpens de terres s'il n'a rien, il va 
chercher fortune ailleurs > l'état fc dépeuple; 
ceux qui redeoc ne font point imércÛés à 
A déiènfe> ils ne combattent plus pour leurs 
lares, ils ne votent plus que les foyers d'au- ' 
trui . 

Un Propriétaire de terre a dans Ton do- 
maine une lande de loo. arpens, les.bruye» 
rcs la couvrent 9 8c ou n'en tire qu'un peu 
de pâturages . Il veut mettre cette lande 
en valeur, il hi faigoe dans les endroits ma- 

leca» 
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TCcagei», il 7 mensge un petit étang pour 
abreuver le bétail dans les chaleurs > il plan* 
te autour du fofsé ou canal des arbres aqua* 
tiquet, afio de cooTemr Icseauz, il attend 
une de cet années facheufes où le pain eft 
cher, & où les ouvriers ne font point oc- 
cupes, années qui ne fc répètent que trop 
ioQFent, il ouvre la bourie à ces malbev* 
reus. Il leur fait défricher cet fonds, il fait 
couper cette terre & la fait accumuler en 
monceaux pour la brûler ^ il leur vend à un 
prix raifonabie les gnûns qu'il a eu la pru- 
dence d*ania0er, 2c qull a confenrés pariés 
foîos} il fait une aumône bien placée, (a) 
& il a pour recompenfe un champ en va- 
leur, dont les premières récoltes lui paye- 
ront avec ufure la dépeniê & apprendront 
aux YoiGns k tirer parti d'un fonds néglige . 

JosuA 

(a) Les vMukUs ftmwêt [dit Mdon] finn ht - 
eultivâtenrs de Is Urre, Ouvriers dix fois plus 
momireux que tous les autres enfemble , ^ miUe 
fois plus dignes de ^rtteâsM^ tar Us font lif9&* 
tien de tout» 
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JosuA Gee Considérations sur le 
Commerce et la navigation de 
LA grande Bretagne. 

La fatisfàâion d*avoir des terres en /ro- 
ffiéfé attacberoic les laboureurs de plus en 
plus 80 tftvaili Lc9 geos qui feroicot i leur 
aife fe mtrlcroieot à bonne beure & niulri* 

plicroient , 

£ssAi sur divers sujets inte'ressans 
de Politique et de morale. 

Les hommes ne s'attachent qu'à ce qu'ils 
regardeoc comme leur frofriété . Il cft isi- 
iofikk que la cçlpiîe fleurifle.dansunpayit 
où le peuple n*eft que ferf ou fermier. 

Mb'moirb prb'sbntb' s. Saintb'tb' 

U PaPB ClBMBNT XI. PAR I.B 

Prbfbt ob l'Annonb. («) 

Les PÉyfans (un de culd?er dès terres 

qui leur appartiemiroimt en pro^e les culti- 
ver 

(a) Voièi le titre de ce jadîdeiix mémoire DiftêT' 
fê ^ Momfiinvrt Fkrdinawd^ N»w Chitritê ë 
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veioieot avec plus de courage de d*ioduftrie 
wte tome leur hmiUe comme praciqaoieat 
les Romains, les qnels afin que les payfaos 

ëlaerius coUrent^ leur aflîgnoicnt les terres 
wêB tam M$ Unenni^ fuàm ut fQjfidirtm. (a) 

MoNTBsq^BV Esprit dbs Loix 

Liv. f. çba^. 14. Liv* 14. cbêp* 16. 

Sans U friprUti^ on oe répare, on n'amé- 
liore rien . On ne bâtie de maifons que pour 
la vie y oQ ne fait point de foffés, on ne 
plante point d*arbref , on tire tout de la ter* 
ve, 00 ne lui rçnd rkn^ tout t% ei| ftîclie» 
tout cft deferc. 

Les loix des Indes qui ôtent aux particu- 
liers fr§prié$é^ augmentent les mau- 
vais efi^s du climat» c*eft-à-diffe9 la paieflè 
naturelle. > 

CA- 

CMOrê^ e Prefetto deWA»rJona ifitorno alla CoU 
fiOûZione^ e Popolazione délia Campagna di Ro^ 
ipi alla Santità di Niftrù ^iimrt Pd^s Gkm»' 
U XL I» Roma 170a. 

(t) Qm én^mi* Aff-m €éf. a. 
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CHAPITRE IL 

PETITE CULtlVATlON • 

NicKOLt Remarques sur les ayanta- 
ges9 et les desavantages de la 

France, et de la grande 
Bretagne. 

Ce n'eft pis des particuliers iffimeofèmenc 

riches qu'il nous importe d*acquerîr, mais 
des citoycos , donc la forcuQC médiocre prea- 
oe chez nous un grand accroiflemeot par une 
induftrie aâi?e» priocipe de h drculatioo. 

Essai sur l'administration 
DES Terres* 

Pour eompreiidfe combien le plas grand 
nombre de Propriétaires efl avantageux à un 
état, OD n*a qu*à fuppofer une mafTe de dix 
nûUioos d*arpeiis de Terre partagés ea fer* 
mes de trois ou quauc charrues, â 

de 
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de f 00. arpens par forme , on n'atirt que zo, 

mille fermes & au plus 400. mille habitans. 
Si au contraire ces dix millioos dVpens fonc 
partagés à raifon de dix arpeos par famille, 
on aura un millbn de laborears te Tétat 
trouvera fur ces fonds au moios cinq mil* 
lions d' habitans» 

Ces loîx agraires qui ont occafionoé tant 
de boulevérfement dans la République Ro- 
maine prouvent combien étoic nécelTaire le 
paruge des terres entre les citoyens. Dans 
cous les tems Topuleoce d*uQ petit nombre 
de particuliers a appauvri l'état. C*eft de 
cette opulence que naiiTent le luxe , les 
mœurs corrompues , l'abandon de la cultu- 
re, & rempreflbment de s* expatrier pour 
fiiire fortune. Uoe plus gcaode égalité dans 
les pofledions fixeroit chaque particulier chez 
le luxe n'éloigneroic plus du mariage, 
6c la populatioa augmentcroit rioduftrie. 

On cooDoitra la vérité de ce principe lorf- 
qu*on voudra bien faire attention que le kiem 
de réta$ confifie dans le nombre de [es habitans^ 
(g fis mwMKi dam leur eonfimmafiom , Or il 
^ft fiicik de comprendre que fi toutes les 

grolTcs 
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grofles fermes écoieot réduites i une char* 

rue, il y auroic un bien plus grand nombre 
de familles, par conféqucnc plus de confom- 
matioo & plus de fojccs pour la guerre 1 il 
y auroît auffi pbr une fuite néceflaire, plus de 
bettiaux, plus de laines, plus de chaovrci & 
plus de produit de bafTe-ccur. 

Que l'on divife une ferme de 600. arpens 
qui compofent 4. fortes charrues en 60. fa* 
milles, dont chacune exploitera 10. arpens. 
On aura 60. bafTe-cours pour la volaille, les 
porcs, les chanvres, &c autres fruits de la 
campagnes chacune de fes familles aura 1, 3: 
même 4. Taches, Ôc on pourra compter dans 
un village composé de 60. feux avec 600. 
arpens de labourage zoo. à 300. vaches , tan- 
dis ç^e le tout réuni en un corps de ferme 
pourroic à peine en nourrir trente. 

Que Ton calcule par proportion les laines, 
les chanvres, le, filage, les volailles, on trou» 
Tcra que û les feigneurs épargnent fur Tentre* 
tien des bâtimens, ils payent bien cher cet* 
te épargne fur la confommatton des dcnrces 
néccITaircs à la vie. 
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La démonllration de ccccc propoûcioQ eft - 
palpable. Que i*oQ Te cranrporce dans un pays 
de vignoble, oa trouvera que loo. vigne- 
rons qui n*ont chacun l'un dans l'autre qu'un 
arpcDC de vignes ^ & deux arpens de terre, 
ncurriropç dans cet efpace étroit cinq ou £x 
cens vaches, & que le peu de terre qu'ils 
cultiveront, produira le double de ce qui fc 
recueille fur une égale quantiié de terre dans 
les pays 4e iabour: Ces vignerons- a*ont point 
de pâturages, mais les herbes de la vigne 
leur en procurent, & le fumier de leur bê- 
uil cngraifTe leurs champs. Ce font ces gens 
là qui font du chanvre Sç qui le filent, ce' 
font eux qui vont faire U mmShn dans les 
p-ys de grain. Supprimez les vignerons, vos 
moifTons feront encore fur pied à la fin d*o- 
âobre, car 00 ne dira pas que l'on foit aidé 
dans le^ récoltes par les ouvriers de manu* 
faôores. 

Si c*e(l un avantage pour l'ctat qu*il y ait 
beaucoup de cultivateurs, il eft également 
efleniicl au bien être dé cet éut que ces cul« 

tivatcurs foient propriétaires ^ & il feroir à de* 
fircr que les deux tiers du iciicin d* une pa- 

Toifle 
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Petite Cultivation 19 
roifle fttflent ceUemenc deâioés poor ks Im^ 
bitM» mûriers, que le Seigneur ne pût ja«. 
mais agrandir Ton domiîne au delà du tiers 
2c par une fuite du mêaie raifonncmcnt que 
les ptrcîculiers riches oe puiTeot poiTecfer plus 
d^iae ebarrue. Les Romflmdonc 1« ftgeiTe 
du gouveméatent tvoic préparé la conquête 
de la plus grande partie du monde 6c qui ne 
Toot perdue que par la trop vafte étendue 
de leur Empive («) fencoicnc combien il écotc 
effentiel que chaque citoyen pofledârdes fend» 
en propriété \ c'cft pour cela qu*ils avoicnt 
taxé le dooKitae dir plus riche à 1a poflef* 

9% fion 

(a) Verumqne confitemibMS ^ IstifinuR^ ptrdtJer^ 

Jtaiiam ; jam vero ^ provwcias . Sex domini ft" 
mijfem Afridc pojfidchant : Pli». /. 18. c. 6. 

Mo Jus er^o (jui in omnibus rébus etiam paran- 
dis agrts adhibcbitur ^ tantum enim obtinendum 
tfi^ quanta ejî opus ^ ut cmijje videamur, non qno 
tmeruremur ifji afqtte Ms fruendum eriperemus 
wurt PnepotettfiMm^ pu pofiUUmt fixes gêntiui» 
f$M M chtMhê eqmis quldent vêUmà^fed procul" 
€MuUs fetmdikus ^ vsftéUidos ac populundos fgm 
ris dereliwqmmwf ; tiêqme êwèm fétit eft fffidgre 
xelU^ >S rf/r^v mw pfin Colnnidla Cap. 3. 
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fion de foo. journées de travail d'uac paire 
de beufs, ce qui ne faïc pas plus de deux 
charrues parmi nous, puirqu^ua attelage de 
chevaux double au moins le travail de deux 
jcugs de bcufs. 

^*on ne craigne pâs de manquer i$ fujets 
fomr $Mplpiter% Les fémUUs MffmmirMt à ' 
fur 9 pu les exploisatiem fi umitipUereus . Ua 
Pcrc de Famille qui envoie foo fils chercher 
fortune ailleurs , en fcroic un fermier, Se le 
cultivateor qui aaroit amalTé une petite foi* 
tone, uchereit de placer dans l*induftrie Par- 
gent qu*il mec à acheter des biens fonds -, par 
ce moyeu un plus grand nombre de famil- 
les fapporteroit les charges de Tétat» & fe- 
foic imérefl'é à fa défênfe; il eft mi qu'il f 
auroit de moindres fortunes, mais elles fe* 
roicnc plus égales. Les grandes fortunes font 
dans an état comme un gros chéoe au mi- 
lictt d'un taillis ) if ôte la nourriture i tout 
ce qui reçoit fon ombre. Orez ce gros ar* 
brc, tcuc le taillis croît enlcmble. Retran- 
chez de la fociécé avec du tems & de la pa- 
tience ces fortunes opulentes qui aneantiflenc 
par leur éclat les mailbns les plus anciennes^ 

TOUS 
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TOUS otcz plus de la moitié de la mifcre . 
L'ég^liié des habitans ne laifle poiac aperce- 
voir à ce payfan la diilaoce immenre qu'il j 
• entre lui & ce riche) ii n'eovie que la fbr^ 
tune de Ton voifin, il a les mêmes refTour- 
ccs pour y parvenir, cette crpérance le foû- 
tieot» il o*cft point fMuvre, ptrce qu'il oe 
voit pas des riches ) il n*a pas les bras caP- 
fés par 1* indolence de ce voifin puiflant, tout 
lui donne l'exemple du travail, ii fait le ûca 
(ans murmurer. 

Lis Intb'ab'ts de la Franck &c« 

C'cft une expérience reconnue que cent 
ptrticttlien, qui auront chacun dix arpens de 
terre, les feront mieux valoir qu'un ptrtictt« 

lier qui en aura mille à lui feul. 

Tout ceterreineil perdu pourTétat. S*il 
étoit en frtfriété à des puits partkuHirSf il 
donneroit une valeur quelconque, {s) 

B3 Un 

(a) Mahmat htdâfiriêm émgméUm C9» fermas fip 
fhnrhtQS dhifa tmtfiémtU pt€mlim ^ ^ propriftâtts* 
New emm facile alieno ita iuteMtus mt fme, 
Hoffman . pbrervatioacs poUuc» de labore, k ia* 
daûiia cip. 8. 
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Un Pcm de famille, outre le premier mo* 
tif de fi'pfope fubGftance^ a bien d'autres 
nîfons pour augmeoter les produâîons de 
Ton champ. Il voie dtns'feS fatigues l'héri- 
tage de fcs eofaos fe muUiplter^ il oe lui en 
iSmt pas davantage pour lé porter à un tra* 
▼«1 dur de péoibte, dont le produit refieot 
à Pavantage de la Republique. 

Règle générale : les terres feront nécelTai* 
réoMOt qmI mifes en valeur^ krfque les ma* 
jeurs feront abfeos, & qu*ils délivreront la 
conduite générale de leurs domaines à des 
fermiers* 

Règle générale: le fonds d*un état rend 
toujours moins en proportion de la mmdrê 
quantité de Propriétaires fui le pojfedeitt. 

Obsbi(vations sur pivers moyens 
9e soutenir bt d^bncouraabr 
i^'agricolturb. 

Le profriétalrg a toûjours plus de foin que 
le métayer, comme celui-ci eu a plus que 

le fermier. 
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Il «rrivoic affez fouvenc, que cbiqoe por* 

tion de Phéricage parttgé eocrc deux frcrcs, 
rcndoit autant que le tout. 

Ua Royaume s'cd long tems maintenu 
ém m ém bien éprouvé U bien ferme de 
' Ibree réelle & relative par foo commerce in- 
térieur & par fcs propres confommations . 

C*c(l le plus sûr &f Je plus fr^mft di tous 
Us dihêÊubés. U m difêBd d'éuuiuii cémfi inié" 
rhur9% il iCeft point ajfujetti m mit ^aprias^ 
ni aux révolutions des autres pays 5 il augmente 
faos ccfle la culture 2c la population. Les 
tenes iemblcoc fe multiplicf tvec les bjibi« 
tans qui les parcagenc eiitr*eiur$ elles eori* 
chilTcDt & rapportent d'avantage à mefure 
qu'elles fc divifcnt âc fe fubdi'vtfent en plus 
ft$it$s fêftiêMS. Ua degré de puilTaoce tcquit 
par des conquêtes caafe plus de jaloufie que 
dix degrés d'une force bien plus folide acquis 
•par cette iaiicoûbifi progrcûioo. 
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L*AMi DEf Hommes. 

Le territoire d*QD canton ne fçauroit être 
trop divifé} c*eft cette répartition cette dif- 
férence du tie» au mien^ principe de tons les 
maux, difoient autrefois Us poètes, qui fait 
toute U vivification d*un eut. 

Quand dans un état il arrive que par quel- 
que exception fondée fur la fterilité naturel- 
le du fol, ou fur l'éloignement du fcjours 
des grans propriétaires, les terres fc trouvent 
reparties en différents petits héritages, cha- 
que ménage tire du fien des reflburces qui le 
Ibnt vivre de ce qui ne ferott pas même (b- 
micr dans un grand > les fruits réels payent 
les ciiarges de T éut » TinduHric ôc Técono- 
mie font vivre le frQpriétêin cultivateur qui 
croit devoir fa fubfiftance à Ton champ, te 
qui Tcn eflime d*avantage . Mais au contrai- 
re, ces petits héritages engloutis, pour ainfi 
dire, dans les grands, perdent de cette fer- 
tilité que leur donnoic la prefence 2C Tatten- 
tion cootinuclic du maître* 

« 

I 
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MoNTES(^jiEu Esprit des Loix 

Xfv. A), ibâf, iS^ 

Lorfqu'il y a une loi agraire , 6c que les 
terres foot égtlemeot partagées, le pays peut 
écFc très- peuplé, qnoiqii'il y ait peu d'arts» 
parceque chaque citoyen trouve dans le tra» 
vail de fa terre précifémcnc de quoi fe nour- 
rir > & que tous les citoyens eafemble coa- 
fonncDt tomt les fruits du pays» 

Wallace nombre d£s Hommes. 

Le tibiubre des perfomies daos chaque pays 
dépend iofioiment des maximes ic des iofti* 

tutions politiques concernant le partage des 
terres: car û ce panage eft à peu-près égal, 
& eo ii petites portions qu? elles fonioifleoc 
peu au delà du oécefiaire, pour nourrir 9c 
habiller d*unc manière fîmple & frugale , 
ceux qui les cultivent, quoiqu*uoe pareille 
£tufttioii donne peu lieu au commerce avec 
ks étrangers, ôc que les arts les plus fimplea 
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& plus réccflaircs uniquement puiflcnt être 
mis en uiagc} cependant» li le pays fc trou- 
ve nttureUeoicnt fertile, il ne peut manquer 
d*étrc bîco peuplés nous pouvons coq* 
dure que lorfqiie quelque tncienne nation 
parcageoic Tes terres en petites portions , 
& que même des citcjrcns diilmgucs aV 
votent qu'on pelic nombre d*arpcn« pour 
nournr leurs ftfBHies, cette nation quoique 
peu commerçante , & ir.ftruite feulement 
dans un petit nombre d*arts dmples dci plut 
iiéceflaire»9 dote avoir été eztrémcmcnc peu* 
plée , 8c ceci s*eil juftifié d*une ftçon par* 
ticuliere dans Rome peadaoc pludeurs lie*, 
des. 

' CoNStDm'HATIOm tVR Uf TINANCBS 

d'Espagne. 

£fy fetifes firmes^ èc ks pttin Uhrairs 
siéi'iient une proteâion Spéciale de Tétac en 
faveur de la population, car le cultivateur 
d*ttne petite ferme a une femme àc des cofimsi 
H'il n'ctoft que valet d'm gros Uboweur, U 
«eftecph garçon, Tétac peidrek omiK* 

qucoct 
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qucot, Se cette populttiooi 6c k coolôoiiiiâ^v 
tioo de cette fiiinille. 



Pattullo Essai sur l'amblioratiok 
DBS Tbarbs. 

Oa peut s'informer du détail des diverfes 
ordonanccs qui ont été faites eo Angleterre & 
en £eoAe poer pertager des vaftef coamu* 
fin qui sppartenoieiit à des villages, & ne leur 

rendoient pas la dixième partie de ce qu'el- 
les ont fait après leur diviilon.. (a) Le gou« 

verae» 

(t) Bacon. Hift. Regnî Hcnrici Seprimi Anglîae Ré- 
gis. /IliMd Jiatutum latum ejï prudtnti^e ^ Çj* i» 
rebMS politic 'ts périt iéC Jingularis ; iMcrementmm po- 
fali Regmi^ ^ {fi acutius imfpexfrit) mt' 
ÛiiMmttUm^ vires Regmi keili€Mi frêmo^ews , 
Cœperunt et tempore ^ magîs fttam te^ /tli' 
't*m^ fieri fefta, chmfkiréi im s^rit ; Êx qut 

tnTê mrMit (qmi fine p6piilO( & fiunîIRs coU 
non poterat) wfs ^ im jufimâ^ fan àrwMiu^ 

êmhfmmy tf. wi vthatisttlm dmliH tn» ifmtkm* 
mM wmttphnt iêNêmà) verf» ftm & 'Mth 
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Vcmcmcnt travaille à en faire autant en Suc» 
de, & à divifer les pofleûions & feroies trop 
éteodoes eo plus petites . Il feroic bien à de- 

firer 

* 

(per confeqtientiâm ) oppidwrumy EecUfisnm^ df 
cimarum^ ^ Jîmilium . 

Probe €tiam noverat Rex^ neque nlîo m^dê 
êhîitus erat^ fequi etiam ex hoc diminut'fnem fit^ 
JidiorHm cenfus . 

Quantoenim major numerus fuerit ^eneroforum^ 
iêmtofemper fuhfidiorum fumma decrefcunt mugis , 

Im quM re medcnda prudentia Régis ^ ^ p^^r- 
■ ismnUi enituit, eUmfuras agrorttm prohthere no- 
Umua, Uû€ enim futjjet foli cmlturam fruéluê- 
Jhrem^ éSftu imde fttmfmrêm fsirimomi Âé^mi 
mtliwM^Mum frtkiherg. 

Nef me etiéum mrmtiomes iemtêmihu jm/fm legis îmi- 
fmtre eemfmhmm fmtmrmmt: Hee emmfmtffeê emm 
mmfmrm iffs^ ^ rekms fmgmsre. 

M tde tamperéumemimm mJhihmermmf^ mi clan* 
fims.ttntiiin, & piTcna, qac depopoUtioiietn l!» 
quîdo invénAÊBtytotterewt; ne que tmmem expref- 
fe, amt InteriiBe ait f me imperhfo , fed fiht m mê* 
I do per confequentiam . 

Ordinatio fmit talis; Ut omnes domus tgri* 
. colationis, qoibus fucioot annexa vigioii juge» 
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fircr qu*on rcndic ea France le même fervi- 
ce à Tagriciilcure en fiicilicaoc les pArtaget 
des commuiiéfl. 

CHA- 

lem, tut tmplîas in perpetmim fhftentireiitiir « 
h, coQfemrcQtor, abfqne decaCo ma csni porcio* 
ne terrae compétente, quae a doinibas îllis nollo 
modo feparari poHet; ut ^ per ftatutum dlimd 
^Moddam^ Succejj'oris fui tempare faélMm futt , 

Neque tamsn^fi qtt 'ts deli(juijfet ^ fancitum erat^ 
nt populari aÛtoni fubiiceretur ^ jed ut terra ipfs 
in manus Rf^ts , aut domi»i caperetur quoad di- 
mtdtum proficuorum ^ donec domus^ 4U terrée r#- 
pétratae forent , rejlituta . 

Hoc modo adijicia f/tjhiKaU uecejfarlo hâkiiâf 
torem traxermHt; ^ porth terra iif4em smmexa 
neceffario €tlâm po/tebat^ ut imcola $S M9m tffhs 
mtmdieiu^ OMt ttjgtÊria/hs^ fed ox fmdo «puUw* 
$$orihts^ fui fâmilimm «/ir#, Csf êfMrmm im tfê* 

HocrpoptiU mMmtrum miris wdh SÊjgtkêf^ fm9 
^ fumtét Rigm mliêéiris Mtertréi$\ wt fcUiiot 
firma^ ^ uiumtutM certom tem <Kaien(bin/«r» 
itmttmr^ qand virum 99» iffima fêikUikmt tt* 
fré ptitmriêm iufimêânt^ 
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E C L p $ 
Pattullo iBssAi SUA lUmbuoration 

DES TBRRES. 

La pratique d*eiicIore les tenes a commeiH 
cé depuis loog-tems ea Angleterre 8c y eft 
awinccnant prefquc générale .. On a éprou?é 
que ce feul avantage ne manque guère de 
doubler la valeur du food^ préfixe par*tout 
en PraQce ou peut pareîUenieiit remarquer 
qu'un cerreiii enclos eft toûjours loué le dou- 
ble & fouvcnc le quadruple de celui d'à cô- 
té tout pareil, qui c(l redc ouvert, 

Oo a d*abord enclos de murailles, mais la, 
dépenfe de les reparer étoît trop grande, ou- 
tre qu'il n*ccoit pas facile d*avoir de la pier- 
<e par-toutâ & ou a trouvé qu^un folTé 
avec une bomie hiye d'épioas étoit meilleur 
â tous égards. De forte qu*eo Angleterre , 
fi on a une ferme qui ac ioii pas encore en- 
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clofe, on ne maaque pas, à Texpiration dix 
bail, de ftipuleraveç le fçrioier qu'il cqcIo* 
n en entier dtns le coiprant dti nouveau, Se 
de plus la divifera en enclos feparés proportion- 
nés à retendue de la fermer Ëc le fermier 
eft toujours amplement payé de fa peine te 
de Tes frais par PaugmencatkMi confîdérable qui 
en refuUe dans Tes récoltes de grains & de 
fourrages . 

En effet le^ grains oq herbages en font ga» 
fantis de toutes efpeees de beftiaux ,qui pour- 

roicnt y venir paîcre , & faire en hyvcr, 
quand is terre efi mile y pius de dégât encore 
avec leurs fkis. L'entrée en eft pareillement 
fermée aux payfans, qui Tauromne dépouil- 
lent les chaumes au grand dccrimcnt de la 
terre pour la quelle iU font un excellent en- 
grais naturel, ainiS que Ta obfervé Mr. de 
Cbateaumnuiy & c*eft un abus trop général 
cor France. 

Mais le plus grand avantage eft Tabri 
le couvert que procorenc ks bayes. £llca 
écbaufRsnt & changent, pour ainfi dire, ic 
climat } elles garantifTent les grains, les her- 
bages, fie les troupeaux des rigiiciirs de Tby* 

ver, 
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?er, & des vcncs froids & dcdruâears du 
princcflis. De force t été éprouvé que 
les récoltes en étoieoc toujours moins tardi- 

Tcs & plus abondantes. 

£a même tems les fofTés deflecbeoc & 
égoûteot les terres des pluyes de l'byver, & 
kt tieooenc aiofi eo état d'être Ubourées 
prefqu'en tous tems. 

Plufîeurs fermes font rallemblces ea un 
même village, tandis qu'une partie des ter* 
res en font & une grande diftance comme 
d*une lieue & plus, ce qui ncceflairémenc 
eo rend la culture defavanugeurc au point 
que les fermiers fe contentent k plus part 
du tems de labourer les terres les plus voi* 
fines 'y le refte qui en cft fouvcnc la plus gran- 
de partie demeure inculte Se forme en plu- 
fieurs provinces de va&es plaines rafes, oik 
on ne tnmveroit pas un arbre ni un buiflon 
pour donner aux bcftiaux le moindre abri; 
coup d*œil véritablement révoltant co un 
climat tel que celui de la France. 

n lândioit que toutes les terres apparte* 
nant à un gros village furent divifées eo fer* * 
mes réparées y & k limier Ugé au centre de . 

cba* . 
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chacune 5 qu^enfaice elles fulTcnc eocYofrs & 
dhi/éis par des fojfis munis de haycs & cul- 
tivées comtte il vient <l*écre décrit, (a) On 
▼émit aTors ces vsftes terreiiis, qui ne font 
â pfefent pierque^ d*auc«ne valeur tm -ftr* 
micrs & encore moins aux propriétaires, rea- 
dre en herbages ou en grains 40, fo, & tfo. 
Mv. rarpcDti ^ oea déTercs fi choqaana I b 
tue, changés bientôt ^ payiàges agréables 
le abondaas, 

> C Essai 

\ 

(a) VAtHwt, ff^P nm ftrm di U pêttu //«v- 
dif9 de 300é Mfew^ dhif/e em 12., em 18.; mi 
ao* emeiMj tèscim difptfé de façon qtton puif" 
fe y avér^tm âeeèt iihê de iéfermei U vemt/s 
fMfceJfh» idientêthe de U eahmre iPherkeges em 
iéÊkèmr^ ^ .de lêkemr em herbage y employant U 
tnottUy om denx tiers des terres en herbages ar^ 
tificiels . La femence tVuit arpent eji^ félon I^ÂH' 
teur , d*uH demi feptier . Il donne IWtat détéûiU 
de U dépenfe ^5* de U recettç . 
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EfSAI SUR OlVB&t tUJ&TS INTb'&BSIÀIM 

En Aiiglwm, kt enclos •fooc k ptm^i* 

Si RêyoMm, Le Parlemeoi accorde U per* 
fn âîon de léparcr les foQds par des hayes à 
tcucrs les communes qui U déoMiideac » Mait 
il ne fkiulroi^ p«s fe cooteoter df permettre 
ces enclos I il iandroit les ordonner, poifqoe 
kuts avantages font fans nombre , Les hayes 
vives, donc oo }cs encoure, donnent du bois 
dans les csotoni oil il çft rare, de i'abri aux 
BQôifloDs qui y crotflèpt, & au bérail qu'on 
y tient enlêriné. On y feme des foins, des 
lurnips, toutes les cCpcccs des plantes les pluî 
mtiUs fie qui AtbCftcnt )ongcems> on donne 
les labours tant qt|*on veqtt fie dans le teos 
le plurcoovénable. Chacun enfin cultive Tes 
fonds fatjs dépendre^ ni de l* ignorance ^ ni du 
tsj^me de fes voifins* 
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Les droits de pâturage [Muoiflenc défeedre 

cet écabliflcment (a) Mais unt coutume d'un 
mince produit , fondée uniquément fur^ d'wiens 
préjugés^ dtit céder à PutUité ptkëqm. Si ce 
droic apartîeot k la comonsoe^ cbaqoe balM» 
tant do village fera riclieaient dédommagé , 
par Ton profit particulier, de la petite perte 
qu'il fait fur latouliié des pâturages. Si ce 
dcoic apanient à tin Seigneur, le bien gé* 

ttéral 

(a) Lm jMriJ^rmdtMcè kien hht de iifewdre ^ permet 
ees eweUs , lurfqtfme dcflinç les terres fermées non 
emfeul patHrage^ mais aux plantations^ femenccs^ 
t^e, y^yez le ffavsnt Covaruvîas prad. quaclK cap. 
37. Wattel droit des gens, ou principe de la loi na- 
tarellc lib. i. chap. 7. dit^ que ces droits de com- 
munes qui ôtent à un propriétaire la libre difpofi- 
tion de fou fonds , qui ne lui permettent pas de 
le fermer , de lui donner la culture la plus 
avantage ufe , font contraires au bien de l* état ^ 
fcf doivent être fupprimés, om réduits dans des 
jetfies èêrues, La propriété introduite parmi les 
eitayewt^ 1^ empêche pas que la natkm me fiit eu 
*dr0i0 de fmÊétê'des mefures effieae^s peur faire 

' m fene^ feu U HêêUté de fem terreim prùdmife le 
ftm gremd revemt peffièle , P^ti^ éÊvauta» 

* 
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neral vents qu'on fiific imc juûe aprccîtdoo 
d« pfodait, éç qtt-oQ le coaverufle en fcde- 
vince «nnuelle payable par It commune. 

Ce préjugé fur la néccilîté des pâturages 
donne encore une non- valeur à beaucoup de 
terres. Prefqoe cous les villages pofledent 
des terreios trés-écendns deftioés au pâturage 
en commune. Les tcrrcins abandonnés à la 
nature, gâtés iàos cefle par le bétail, ne rap? 
portent cpie peu de profit . Le béuil ftci- 
gné n*y trouve qu'une norrîture fi modique 
& fi mauvaife, qu^elle fert â peine à lui faire 
traîner la vie. {a) 

Si les enclos étoient établis» on pourrpit 
te paflèr de pfttui«get en comnrons le bétail 
TDÎcux entretenu par le produit des enclos, 
profiteroit mieux, & feroic d'un plus grand 
raport au propriétaire . 11 fâudroit alors obli- 
ger les communes de tvsidrv i»i tfmm tm* 
mott 4 i9s partkulUrs^ ou de les leut céder 

. (a) D# giwtre féimH jmmuiiffimâs berbas fM 
érêtr» pnfiiffu arvis uafeamtur^ deineU qtue frm* 

9ûm€ ukHiétt héàeri. GolomeUa. Cap. 3. 
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«a TDoifis pour on cent anooel . Lt cnltare 

générale la population y gagneroient . Ce; 
cerreios améliorés fouroiroicoc iis dtâréis qui 

Le eeqs annoel feroit employé pour reiicre« 

cien des pauvres de U commune, pour le 
quel ou cil obligé de faire, fans cet expé- 
dient, des cottifiuiooi ù, difficiles te fi dé- 

ËSSAl SUR L*A0 MI NIST RATION 

D«s Tbriibs# 

Il (èroit à defirer que dans tous les payT 
OÙ il y a des communes £c des terres vaines 
& vagues qui appar&ieooeoc au Roi , Sa Ma- 
jefié voulue les tcceiifer éUUf particMlkrs d« 
la p^roiflcy pour être par eux poffédées eu 
propriété^ le Roi en retireroic une rente an- 
nuelle, ces terres le détricheroicnt, £c pro<« 
cureroieoc eoTuice des lods & ventes) au lieu 
*que cci terreîos étant pôffedés par la coin- 
nmoamé, ils ne produtfent pas le quart de 
ce qu'ils rendroient, sMls étoicnt divilcs . 
Q^*oa examine uoc commune de près bas 

G) de 
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de 100. arpens appartenance à une commu* 
naoté de fo. fèiiz» on o'y vem m 9r4riy u$ 
ngfiy pas un ërère^ pas m fyff fais paar h 
ieJfMimewi , On y verra les beflitox nager 
pour paître une poignée d'herbes aigres. Oa 
y verra les nioucoos manger la racine du fà^ 
turagê dans ks fgrauiês flcbérefis^ au lieu qoe 
fi ce terreio écoit divifé dons les ctnqutnce 
feux à raifon de deux arpens par ménage , 
on verroic en dix ans couc ce cerrein deffê* 
ché' ptr* dcâ foflet de (éparatioo, des plants 
d*arbrts autour 'de chaque dtvtfion, & le cou- 
rant d*eau coofervé pour arrofcmenc dans les 
iéchérelTes . 

Il en eft de néme da terres en friche» 
il y en s beaucoop qui ferotenc cultivées » 
nais perfomie n'oTe mettre du grain dans un 
champ de commune, il faudroic défricher & 
dore, c'êft tnp d^imkaaras hrfqu'êu n'ifi pas 
pfêpriéSairi* 

• r 

r * 
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« 

NlGKOLL» RbM ARQUAS SVR LES AVAN- 
VAeaS ST LKS pS tAVANTA&BS M t4A 

FsAiHcft BV Dft LA Grands 
Brbtaokr. 

Oa s*eft oppofé d'abord À ces enclos dan» 
les cottoMneSt Cm précexio qiio te liibou* 
rage dimindotc k nombre ibf.mo«rots» Mit 

tel cil TcfFcc de la bonne culture, que tel 
acre, qui ne .produifoic que ûx boifleaux de 
bM« en â donné vingti je qu'un acre de 
fâfataige him ftéptsi t nourri k «tfwbk des 
mouLoos qu'il itourriiToic aupmviiC* 

Lm GS|IT1UI0MMK CULTIVATRVR* 

L'avantage des enclos cft fcnfible: il y a 
cependant des Auteurs qui ont écrit :Contre, 
kur oTage, mats qui ont éié forcés par U 
pratique d'avouer que Ici clôtures fonc OU 
des principaux amcndcmens. En effet l'cx* 
févkBO» qM iiic voir tout les iours qu« 

C 4 ««« 
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cette mctbodc ajoute coofîdërablement aux 
levcnos d*iiae ttrre. lis augmeoteDC quel* 
queto 4e qtmre & mâuie jofqo'à dix fois 
plus. On ne doit dcmc pst être farpris d* 
nous voir b amer ks cultivateurs qui négli- 
gent une pratique qui devroic éure ttai?cr« " 
feUcmeiit reçue. 

En France les cfamptf font «en général ou- 
verts, il faut cependant excepter une bonntf 
partie de la Normandie, où Tufagc des clô- 
tures prévalu an grand profit du Roi j8c 
des- pirtficttU^rS) tinfi en fappoikot oc qui 
n'en que trop vrai, qu*il y t an moins dans 
le Royaume cent vingt millioos d*arpens en 
champs ouverts £c donc par la clôture les 
lewint pbttrfoienc ^re portés à une fomme 
quatre Ms plus Ibrte que kor valeur aâuelle, 
quel avantage ne refulteroit-il pas pour les 
particuliers & pour Tétat de réubliflcinent 
de. cette pratique ? 

Qde r«n propofe à un propriétaire m 
moyen certain 6c facile de quadrupler la va* 
leur d'une partie confidérabie de Tes biens 
fans qu*il porte aucun préjudice à perfonne» 
ii im d'abord entnûaé par m. objet aiifi 
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avantageux: or c*c(l ce qo*oa lui offre de* 
puis ioog'tcms en lui recommandant les clo* 
tares 9 & c'cft ce méprifc malgré 

rczemple que sous eo doowiit les Icalieot» 
ks Flamands, les HdlUmdois, les Anglois, 
& en France les Normands , qui tournent 
avec raifoD en ridicule les iucres habicaoe 
du Royaune» <|iie Ton ii*a pa eocoie tane^ 
Ber de leor négligence far ce potitt efleotiel 
de la bonne culture. 

Chaque propriétaire eft intéreiïe à cette 
metbode à psiyofxîoo 4cs tendus ouverts 
fif*îl fiiUi» Il 9*y • qaifi cette ièale voy^ 
qui pmjjh ciHtmif ému mrfâèns pays U payfan , 
Si le cultivateur a la faculté de faire dégor- 
gée des eaux dans le foiTé, alors U eft eo fû- 
tité% tout loi affûre no changement trantap 
geux dans fan toncin noe poflèffion tnuip 
•^oille. . . 

Considbuatîoks svr lbs Financbs 

> • D*E8FAOMB« 

« « 

Les bois appaniennent en Efpagoe aux 
communautés des habttans les pUn voifiosi 

-h 
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la plus part des tftrw vnguçs font CO«W- 
tcs de brouflTaillts & de fc urcs qui ne font . 
d*«lic«i npport, & cependant que pcrfoo- 
ne n'oferoit défricher de peur d'être tnqoie* 
té & troublé dans Ui jottiffaiice de fet tii- 
▼aox comme il Teroit à coup fûf . 

Oo itit en gé éral combien les commu- 
nes d*imê grande érendue font contraires à 
ia population tuK progrés^ de ragriculni- 
rci ce n'eft pas néceffaire de cwiferw qoeU 
ipies portions de pacage commun en faveur 
det peliti fermiers pour Huriliter la multipli- 
cation du gtos & du meam bêtaU, & pvtr* 
trulicrcment dcà «io«i»ti^ aox- îl cft fa- 
luuire de fair faire de tcmsen tems de longs 
trajets (*) mais ces portiêMS ài communes dot- 
iMMf ëppmhtr k fius près f»'i7 êfi fêfikle du 
néteféite txê9. Oar fi on H5S divifeic en fer- 
mes, elles occupcroicQC de nouvelles CumV* 

les 

(a) royet les figes eUfir^imt d*UftarîCt /«r le 
trênpeéMX fm*9m fui ut Efpagmi khnrmr dâm Ut 

. ugMc, Théorie & Pcatîi^Qe da Oomnoee &. de 
** ^{a Marine Cbap. XI. 
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Ici qui fc prcfcnicroicnt pour les cultiver i 
elks apporceroicoc un plus grand nombre de 
vileon daoi le oominerces les beftiaox plué 
fedeusiret engnilTcroieiic les champs dcfti- 
ftés i la pâture ou au laboun^. Les con- 
muncs plantées en bois font encore plus nui- 
fibles, ptrcc qu*écanc ouvertes de tous côté» 
aux, befttauxy le pbo y levé mal, ils fe déie- 
rlofcnc tvattt qtt*oii foie d*accord fur les cou- 
pes, & fouvcnt c*cft la matière d*UQe infi* 
mté de piUagts^ di procès ^ d'inimitiés. 

MoNTBSQjrnv £s»&it dbs Lois. 

JJv. z^, Cbap, 14. 

• 

Les pap de fintrugts fent fem feufiés par» 
te qut peé de gens y ireweitt de reee^pêim^ 

les terres à bled occupent plus d'hommes, 
& les vigûobks iofioimeac d*avaotage {à). 

En 

(AhB* EM dp tMsm^ ùXvMm sfri Ro« 
nani eédtmU Un smfi U fe^Mkthm en rêifêm des 
' étiftrmetfndMâtmdelmeeneqâidimeadewe 

fim êM mku d^k^mms^dm U firwfe^ Um^' 
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En Angleterre on scd fouvcnt plaint que 
1* augmeocation des pâturages dimiouoic les 
habictots êt oo oMerve eo France tjoe 
gnode qiumticé de vigooblet y eft une àtt 
grandes caufes de U multicode des bom* 
mes (^)é 

David 

ps vînitonio), aratoruà, paftotum. Cét ouvrage 
ëdmirabU fut préfenté a S. S. U Pape Urbain VUL 
^ depuis imprimée à fhremce ï66y. em 4. // ejl 
inféré dans le premier Tome du fupplement de 
SaUngre aux anticfuite's grecques ^ Romaimes de 
Grevius ^ Gronovîus. 
(b) La culture de la vigne favorife ^ augmente la 
population ; pour le prouver ou coujidere uue lieue 
di ttrrùm iokte employée en terrés lakourâbles 
mne autre ottmpée toute entière pttr des vigMohUl^ 
^ éfràs a^foir fait les dvëlmations néceffairety tm 
trmVÊ fttê U Uemê de terre labourée dmu fm I»- 
êêliêé m dêMMe m trMsUier, ^ me femf pénr eem^ 
Jéqme9$ eewtemr fue 1^90. Juàiumt de l^tm ^ de 
Pimtre fexel em Uim f»'inw Uem temfe fUmièe 
em viptes femtékmmer de Pemvn^ eemf/fmeM" 
mtemt être hMée fât 2604. àuàêtmu de demx 
fexet, Dilbottrs far les Vignes. Broehnic â Pa- 

{Pefi dtmt cet efprit que J. B. Doni & le Pre* 
fet de rAnnooe de Rome, d^m les ouvrages cités 

si def- 
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» • ■ * • * 

Uo pays, i b vérhé, dont le c\km 9ç 
le fol font propres po^r lc$ vin$, fcrt «ttu- 
rellemem plus peuplé qu*ua qui ne produic 
qoe du blé» & celui-ci le fera audî plus qu*UQ 
iuâre dQift let 'p(<«inge9 (èioicficriimqifç ri- 
chefle. 

CHA. 

tivmUm mm ftmlewitwt À fimtmt^ més mmfi à 
fUmMim des vtgmAles^ pHvitrt^ & éTsMint 
ères firmititrs emme h feim flms tJ/Mtl de k 
hime emkmrt àss méîUtmrs fhsstmss ^ 
me U tèêtkêit phsfAre fimr fémkf fim h fr- 
jour de h esmpagne ^ U remplir par fwjéftutgi 
des Ubourettrs perman^tits,* 
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CHAPITRE IV. 

LJBOURBUXS PERMANENTS. 

'£'l£Mens du Commbrcs ' 
PasMiBU* Partis. 

■ 

On peut décider furcBiem de U force réel- 
le d'un écac par raccroiflcmcDC, ou ledeclia 
de k fopuîat'tQB de fis campagnis. 

La fociété auft aqcaot de citoyens qae la 
calrare de Ibn territoire en pourra nourrir 
& occuper: citoyens rendus plus rohuftes par 
r habitude des fatigues & plus honnêtes gens 

JLbs Intkrbts 09 hA Fbancs 6cc. 

La population d'un état ne fera jamais con- 
fidérable, quand celle des labouicun oe fera 

point floriOancc. 

Mon- 
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• Ceft une aMttVtûre «fp^ço^df tîcbcfle qo! 

un cribuc d*ftccidcnt, 6c ^ M d^end p«i de 
TinduAnc de la nation, du nombre de fc9 
htbiuot tti <W )ê ç\Àiw 4e fe» cçric»« 

NlCKOI.I.t RBMAUqUBS %W IM AVAN* 

TAQAS ET LES DE'SAVANTAGES PE JUA 

FAAmS »T PS i.A .Q4AM>«; 
BUTAGm* 

Si Ton démandoit quelle porttoo de fet 
bonupcs uo écac doit donner à la culcure des 
lerfet ^ on pourroîç prcfque réponvirc que 
rexeéf n*eft poôK i cr^îpdfçrdaui cettç pfo- 
feffimi) fliiiM on peut fiv«nçer fer^meineiic 
qu'il n*y a point aflez de laboureur» dans un 
étu, lorfqu'éupt aûez riche pfoduâioo» 
nattueUes poor vendit iwc .mrcsde (bofa* 
periu, il «ft au ceoinlie obligé ^^ubt» 
' ter uQc paicie de ion néccjQSiice* \ 

Pat- 
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Pattvllo Est ai tuii l'ambUoration 

DES Terres . 

Vous verrîex les produits de U terre fe di« 
^ifer dans les OMiof du laboufeur eo firiis de 
culture 6c en re^emtS) les frais fe diftribuer 
aux habitans de la campagne ^ les revenus 
fe répftodre par les dépenfes des propriécai* 
KS «but cootet les dtflcs de Téttt • Vous 
veirieft ees méniet ricbeflcs , après avoir toi* 
mé le commerce, la population, l'induftric, 
Wourner dans les mains du cultivateur pour 
être enployécs à U itproduâioo. Vous re* 
eoQQoScriez que c*eft la pleolciide de ce fc- 
flux périodique des reyenus de Tétat vers 
leur fource qu'on doit attribuer leur rcoou* 
vcUemeot perpétuel, & que c'eil à ceue eir» 
colatioo talleocie, iocenoaipae» oo démr- 
flée qu'on doit attfibiier leur épwfemeiit. 

Mais ces détails feroicnt fuperflus pour qui 
embrafle le ryftcme du bico public dans tous 
6i nppom & dans mNO foo éceodoo. il 
toof (bCt d*étre pénétré de ce grand T^rkn 
Cij^G de SuUj/ . ^ue lis revenus de Is nation ne 
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fm($ ajjurés qu^antaitt que ks iampagnes font 
peuplées de riches laboureurs , Que Ks dons de 
la terre font les fcuis biens inépuiubles, 6c 
que toac flcarudaos uo eut où flcaric i't* 
gricoitiire. 

*\ JosiAs Child des Colonies. 

Les terres « qaoiqu'ezceUeotes par leur tia» 
tore, A*enrichiflent poior un Royaume, i*// 
ne s*y trouve des bras à proportion. 

Je fuppofc que touc homme judicieux con* 
vicodfA aiiemciic de cette première propofi* 
tioni €*eft pourquoi je n*efi apponerai d*au« 
très preuves que de fait. 

La Paleftine, autrefois la plus riche con- 
trée de rUnivers, e(l devenue la plus patt* 
Tre depuis qu*eile eft dépeuplée» 

Oo pourroit doooer oent «tttres csemplct 
de la même cfpece. 
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OioooRB DE Sicile 
mfiêki Uv. i. , 

Les Uboareurs en Egypte étant néz êêwt ks 

exercices de la campagne il fçavenc mieux l'a- 
gricuUure qu*on ne la fçaic par-touc ailleurs . 
Ils cponoilTeDC parfaitemeoc la nature det ter* 
res, les teoM des MMMdemens da Nil, U 
faifoD propre aux femailles, aux moilTons^ 6c 
aux traDfports des denrées , foit par les io* 
ûruâtoQs qu'ils ont reçues de leurs pères ^ 
foit ptr les épreuves qu'ils ont laites eux mé* 
mes. Il en eft tinfi des pefteurs qui ont re* 
çu de leurs parcns comme par héritage la 
cofiooiflànce de tout ce qui regarde les trou- 
peaux, qui Tont cultivée par une longue ha- 
bitude, & qui de plus inventent fottvent des 
manières nouvelles d'augmenter les profits 
qu*on peut tirer des bclHaux. 



Ber- 
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Bernardo de la richesse Dë 
l'agriculture. 

Les terres qui font cultivées par des lahu» 
nurs néz^ & élevés fur h liiu deviennenc fer- 
tiles . Celles qui changeât Ibaveot des Uboa* 
reurs deviennent fteriles , parce qu*ils ne con« 

noiiïcnc pas la oaturc de ces terres & les eftro- 
picoc (0). 

Di CHA- 

(a) îndependemment de ces raif^ns ceconomiques , 
rien ne aurait mieux faire fenttr la nécejjité 
des laboureurs permanents , que Vétat déplorable 
dts mercenaires crrans employés aux travaux des 
terres dans quelques contrées dé fer tes . On fouffre 
à lire dans l* ouvrage^ qu'on ne ff aurait trop cou-' 
fui ter ^ de J. B. Doni, U feiuture touchante de 
tes mulietireMx . „ Primnm emim bvmiuu ^ f«/ 

« bus terras eelrnet^ pmues ad uuum funt udve- 
„ M4g utque ex hniiuqmis lecis^ iifque fuluhrri' 
^ mis^ mâximuquf ex purte m^utsuis; qm^e /m»* 

gtfime ttÊtervétl9 mttltifque Jifferemtiis eà • 
„ truStt éUJUxt: ftilicet frigmt eateris : fitus 
meutsui ^ eampeflris; ^ eoufefuenter ueris 

- ,1 teiemis uc erajfr, foli ftcci atque èumentis^ ac' 
„ éknmm ptfithuis tumuU^ Uiit quidtm propius 

„ ad 
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vix mtfmém hmc re^ioni affueJcmMt; mjmer 
fis verâ fins u9X4i fieri pervmlgaimm «ft. Dr- 
ÎMélt miferis hifce agricolh' omnië fent fimi ëi" 
verfa: nam cum in agris opus faeiunt ^/tne rt* 
quie ulla laborattt ^ ac totos dits in foh ionfir 
ftunt 'y raro occurrent'tbus tcâis^ autantrisyëi 
rarijfime arborions , fub q uibus meridianos ajlms 
vei paulufum dcvitent . Jam vero cafa tlU 
êgreftes maxima ex parte maie materiata^ nec 
optimis locis pêfiUi ixigmmm praftant dJverfus 
Cétli injurias pTitfidimm: tum ver9 nuîlis ca- 
mmt intus fufpenfét^^ raro bypogeis excava- 
téfy offfivos ardores^ fmi vehfmfmti^mi hie 
finit ^ vix leviûr or cent; Êtqne h fus plerun" 
^ne ixbawtikui bamd fiuu tmtmm noâm eubile 
pTé^twi. Q^id vmrê dt ih dÎM^ pùfmk dia 
moBmmxm qmeum f^mxi^ f«<r exm fmrmm 
tmt* mkifma Jit^ txm mtdf hififiior kxmilHus 
étqut bpmen$ikus l9t$s^ êt proffirtim^ 



Cum fuos ignés coeonte corna 

„ Junxit» & ciirni properantc pcmox 
Exferit vuUus rubicuada Phaebc „. 

Le rem t de difent les grands Terriers'^, les rente- 
des font très-fimples , pourvû que ce foit la raifow 
^ mm pas Vavarise qui règle le travail des la- 
bêHrexrs. 
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CHAPITRE V. 

' msjêncb des laboureurs 

"Eli* £ M ENs DU Commerce 
Premiers Partie. 

L*Agricultai« ne fleurira point dans om 
Nation , donr raifance générale ne connieo- 
ccra pas far la claâTe des laboureurs . 

Henry IV. 



„ Si Dieu me donne encore de la vie, <K- 
^ foie ce grand Roi btenfaifanc , je ferai 
„ qQ*il n'y anra point de laboureur en mon 

Royanme, qu'il n*aît moyen d'avoir une 

poule dans Ton pot. ^ (^)« 

D I Lii 



(a) Hêtdmimdt Per^9 WJMrêdmRm Httnyh 



54 Aisance des x*abouebu&$ 

> Les Inte'rets db la France &c. ' 

L^abondaoce que Henry IV. vouloic ré- 
pandre fur \û Iflbooreur étoii pas feulement 
le projet du meilleur de tous nos Roisj mais 
celui du plus grand politique qui tk paru . 
Ce projet ceafèmioit U nazi me de toutes 
les misîmes d'état, ic lôo ryftdme, celui de 
tous les fyftèmes. 

Car comme nous 1* avons dit phifieurs fois, 
G*eil de cette claffe que dépend tout l'édifi* 
ce de U popnlttioo d*ua éut. Lorfque Tio* 
digcncc y règne, il faut nécefTatremeni que 
toutes les autres parties du gouvernement po» 
licique ôc civil s'afFoiblifTcnt. 

La fortune de l'état n'eft point dans celle 
ie quelques riches cultivateurs) elle dépend 
abfolumeot de l'aifance générale de toute la 
cla^c des laboureurs. 
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t 

Louis XIV. («) 

^ Seront tenus les maicfes de fooroir par 
,1 chtcfine femaine à leurs Efclaves âgés de 

„ dix ans & au delTus pour leur nourriture 
9» deux pots & demi mefare du Pays de ta- 
„ Tîne de Mainoqoe, ou trob caflfaves pefans 
„ deux livres & demie chacun au motos om 

chofcs équivalences, avec deux livres de 
„ bcuf falé ou trois livres de poiflbn ou au- 
^ tre chofc à proportion -, & aux cnfans 
„ depuis qu*îls font fevrés julqu*à Tâge de 
,^ dix ans la moitié des vivres ci-deflus. 
• „ Leur défendons de donner aux Efclaves 
^ de Tcau de vie de canne guildont, pour 

tenir Heu de la fubfiftaoce aentioonée au 
„ précédent article* 

D 4 • „ Leur 

(a) Le Code noir , ou EdH du Roi fermant de r/- 
gUment pour le gouvernement ^ l'adminijlraùon 
de U juftice ^ dt U Police des Lies Framfoifes 
de V Amérique y four ïa ciifàpline^ le commer- ' 
te des Nègres 6* EfeUves dsus le dit P^s, Dem- 
9ê à FtrfidUês â» mets dje mort i68f . 
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Leur défendons pareillement de (c de» 
„ charger de la nourriture & fubfîftancc de 
^ leurs Ëfclaves en leur pcrmctuot de tra- 

vaiiler certain joor de la femaine pour leur 
„ compte particulier. 

Seront tenus les maîtres de fournir à cha- 

cuo Ëfclave par chacun an deux habits de 
„ toile ou quatre aulnes dé totic au gré des 
„ dits Qitîtres. 

„ Les Efclaves, qui ne feront point nour- 
„ riS) ivétUS) & entretenus par Icuts maîtres, 
^ félon que nous Tavoos ordonné par ces 

préfentea, pourront en donner avis i nô- 
„ trc Procureur & mettre leurs mémoires 
y, entre fes mains fur les quels & même d*of- 
91 ficcy a les afis lui en viennent d'ailleurs, 
^ les maîtres feroot pourfuivis à (a requête 
„ & fans frais i ce que nous voulons être 

obfcrvé pour les crieries & trtitemens bar- 

bares & iabumams des maîtres envers les 
„ Efclaves. 

„ Les Efclaves infirmes par vtcilleflc, map 
„ ladic, ou autrement, foit que la malsdte 
^ foit incurable ou non, feront nourrvs ÔC 

n cncraenus par ks masures ^ £c en eu qu*ila 
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les cuflcnc abandonnés, les dits Efclavcs 
„ ferooc adjugés à THopiuly au quel Ici 
M maicres feroot condimoez de payer fis fols 

par chacmi jour pour leur ooarrlliite fit 
,1 cocrciien de chaque £rcla?e . 
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CHAPITRE VI. 

PROTECTION DUE AUX LABOUREURS 
Dion Chrysostome 
Difiùurs fwr Is vie ebâmfitre. 

Un autre perfonnage s* avança. Il écoic 
pleÎQ de bonté , comme il fiic aife de s*eo 
•pincevoir à fod maiotîeQ & ^ Tes dilcoars. 
Il demaodt d'abord qa*oo fît filenee, 6c Too 
fe tûc. Eofuite, d*un ton de voix doux il 
réprcfenta qu'il ne coaTeooic point de trai- 
ter mal ceux qui coltiveot & fêrtiUrent les 
férres de Tlsle qui étoient en friches qa*ao 
contraire ils méritoient des louanges -, que ce 
D*étoic pas à ceux qui bâciflbient ou qui plan- 
toieot fur les terres du public, qa*il fidloh 
témoigner do mécootentemeiit, mais à ceux 
qui perdoient ces terres. Eu effe^, dit-il, 
citoyens, aujourd*bui encore prés des deux 
cicfs de iiôtic Isic Iboc des monta^acs incol* 
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ces par la ticgligence & b parefledcs hiW* 
tans . Je polTedc bien du terrain foie dans les 
moncagoes foie dans la plaine, que je voa- 
drois (comme bica d'autres je crois) que 
qttelqu*aii*youl6c cultiter. Non fealemenc 
je lui en abandonerois la jouiflance gratis, 
mais je lui donnerois encore de Targcnt: car 
il cil évident qu'il m'en rcviendroic de l'avan- 
tage par la fuite. U cft d'aillears agréable 
de voir uo tcrrcin cultivé, aa lîcu qu'un dé* 
fert non feulement ne rapporte rien à fcs 
maîtres, mais infpire un fentiroent de tri- 
ftc0ê, femtrte reprocher la mïTcre de mut 
qui le poOcdenc, 

Je peofe donc que tous devriez exciter 
le plus de citoyens que vous pourriez à cul* 
tivcr les terres publiques. Les riches cotre- 
preadroicoc un phis grand urrein, les pan- 
Yiea (e chargeroîeoc d*aiitanc qa*itf en poar« 
roîcnt cultiver. Par-là il ne refterott plut 
de terres en friche, & il (croit poffible à 
ceux 4c voB citoyens qui le foudroient, de 
<b délivrer des deos plus grands mm k p>f* 
sefle 3c la psuvrcté. 
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60 . PmTECT. due JkVX LABOUREURS 

DoMAT. Lfe Droit pubï-ic suite des 
Loix Civiles. 

Tm, L Idv. /. 

Comme le principal moyen de faire abon- 
der dans un état tout ce qo*on peut en ti- 
ler pour Tafage de la Société eft /« mtM^ 
plication des perfinnès fmat PaffUuStwn & pour 
le foin des animaux 6c toutes les cfpcces de 
chofcs qu'on peut recueillir de divers pays s 
H cft de la condoice de ceux qui gouvcraenc 
de pourvoir antaoc qu'il fe peur, à procurer 
6c maintenir cette roolttplication par les voyes 
qui peuvent avoir cet efFcc . Comme cntr'au- 
tres en protégeant ces perfonnes contre les 
oppreffioos & les vîolencct oà les cxpofe leur 
condition ficqu'exeroeiic (br eux, ou quelquet 
Seigneurs ou des perfonnes qui aient en main 
quelques fondions du Miniftere de la juiiicc^ 
Jug^, on autits loin de la leur rendre ou la 
leur kkt fendre, les accablent de vexittoos % 
foit en les faifant furchargcr de cotilàtions 
pour fe décharger eux mêmes des leurs, ou 

.l'A . leur 
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kpr rafciuac des procès, ou exigeaot d'eax 
des fervices ou des corvées iudnes (a) . Ce 

qui d*une part leur rend défagréablc 6c dure 
leur conditioo, les obligcnc fouveoc à cn« 
gtger leurs enfâns à efDbrsflèr une aocrc pro- 
fèffion, & d'sillcufs leur ikit perdre le tens 
du travail, & leur ôtc les moyens de four- 
oir aux dépenfcs néccnaires pour l*agricuUf|r 
rp, ^ de ûiûsfiiirp à leurs aucrc^ c|)siges% • 

(a) roici là-dfjfus la fage dtfpofition de Charlema- 
jrne dans le CûpituUireàt Willis,y«<' Monicfquicu 
dit être uh chef d"" œuvre de prudtute^ de éwMC 
sdminiJlratioM d*œcQnomie . 

Ut fsmilia Mojlré bene cottfirvais Jit i*f m 
^ lumime m pa$tpertéUe mijfa. 

„ Ut non pnefumê9t Miees moftrsm fémilimm 
„ im etrmm fervitium pmert . Ntm eorvadas , m9m 
^ WéÊàiriêm téedere^mc sBtui Êpm jièi fânre m- 
y, gâmt» EtW€fM€ mils àtmm iffit ést^imt^ mm ' 
„ tsMUm^ Mm hnum^ mm wKèmm^ mm ftrcmm^ 
^ vervetmtf mm fwtilhm ^ mm ^^Umm »e€ 
n Uam taujfam^ nifi bm^mlét «rtmwt^ fmtm^ 



6i ntOtKCT. DUS AUX CABOVUBVRS 

L*Abbe' de s. Pierre. 

Faites que les habitans des campagnes aient 
inmt de fareté de confenref X leurs famiU 
les les (roits de leor travail qae les bourgeois 
des Villes, vous y verrez bientôt toutes les 
terres cultivées, vous verrez rarement le la- 
boureur riche quiter Ton bien pour s*éublir 
«illeiirsy êc foavent Ton Tem au cootraire le 
fiche bourgeois s*écablfr il la campagne , cnU 
civer lui même fcs mécènes & dévcoir la* 
boureur. 

MBI.ON Essai svr lb Commbi^ck 

Cbap. I}. 

Ceft ici oik te Législateur doit prendre la 

balance des hommes j car il cft fait pour les 
rendre tous heureux, chacun félon fa profcf* 
fioo, fic*le laboureur mérite plus d'attention 
1^ ks ittties y parce qu'il cft plus nombreux » 

£c que 
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êc que foo travail eft plus cITeoucl: nuis fou 
boaheur aVft pai dt b méoie efpcce, il doit 
le néricer par un travail affidu , Se le Legif- 
latcur doic lui procurer la jouiflaocc Uinquil- 
le du fruit pénible de ibn labeur par une vente 
propdrtionnéeàaneiropofition équitable. Né- 
gliger cette portion d*hommes, à caufc de 
leur prétendue balTcffc , cft upe iojuftice 
groffiere & dangéreufei car alm 1* équili- 
bre de cette balance fimdameotale des hom- 
mes fie do Commerce feroic rompu. Le la- 
boureur découragé fc refufcroit à fa profcr- 
ûoQ i les vivres manqueroien; . peu-i-peu ^ 
Pimpofitioa feroit mal pa]rée, fie k leAe 
de la Société (mit entraîné dans un mal- 
heur commua, plus affreux encore pour Tha- 
bicanc de la capitale que pour le laboureur 
accoutumé deiong-tems à la panvieté. Qpel 
terrible rpeûacle pour on citoyen * de voir 
tant de millions d'hommes dans la mifere ! 
Mais quels regrets affligeans, s*il fapçoone 
qu*il cà des moyens ftcilea d*airéter ou de 
prévenir leur infimone! 



Ni- 
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NlCKOLLt RbMARQJTBI SUR I.BS AVAK* 

TAGES ET LES DE SAVANTAGES DB LA 

France et de la grands 
Brbtaonb. 

A régard des propriétaires des terres 6c des . 
laboureurs on obfcrvcroit que ce premier em- 
ploi des hommes écaoc le fondement de tous 
les iBCm, cette eMc mérite les piqt gm- 
dce attentions à y étendre ks progrès da tn* 
vail & de la population. 

Li'humaDitc & Tintérec général concur* 
roicnt ansoimemcnt à Icor faire ua fort doux 
èc m(é : l'état en feroit récompensé par l'aug- 
BWncation de ks lichcOcs en hommes £c eo 
produâioos. 

On recdflooitroit que les fefioors de Cbî- 
rurgie èt de Médicine trop aboodaos dans 
les Villes ne font point aflez répandus dans 
les campagnes ^ que les payfans fonc fujets à 
des mslidics aflez fimples, msis qui faute de« 
foins dé^éoeieas en une langueur apomlle .* . 

Essai 
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I 
f 

EtSAl SVn L^ADMIIVISTRATIO}! 

DES TsRRJhS. 

Quoique le p»yf«a fdic peu reeoniioiâlHiCy 
k Seigneur lui doit une proteâton eotiere: la 
religion & rhumaniié rexigenc-, Tinccréc du 
Seigneur s*y trouve ^ cela engage d'acbëcer 
dtos fa Selgucuftc ^ gt les "grolt l iliguuii i i uR 
a^Miginenteat: mats il ne £iut pas que & bon» 
té dégénère eu indolence, il fauc punir fe* 
véremenc les criminels, Timpunité engendre 
les ffipoos, £c fi on néglige la puotttoo des 
eriflMs, la paroiire devieadra un lepaîre des 
voleurs, les terres feront fans culture, 6c le 
Seigneur (ans autorité, fans revenu Ôc Uns 
fureté pour iâ perfonne. 

Les aumônes doivent écre faites avec pru* 
dence, il ne <àut refufer aucuns (ècours aux 
malades 5c aux orphelins; on doic du foula* 
gemenc aux veuves, mais il faut tout refu- 
kr auR fainéans. Les aumônes données an- 
noellement à de oeruines fiuntlles engendrent 
la fainéantifc. Ces efpcccs de pauvres com- 
ptent deÛttSjâc au lieu de travailler, ils vont à 
. B la 
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la chaflc & pillent ks bois» il vaut mieux 
ftirc fiûfc des oavnfes înacilcs pooryu qn*ca 
occupe le payCao, que de loi donner gratoi* 
tcment. 

Lorfqu*un pay(iio « fait quelques peaes 
confidirabits» ou eflîiyo de iMiguet matodiea, 
c'cft une grande charité que de loi prêter 
de quoi vivre £c de quoi referoer : mais c*e(l 
lui leodrc un i^cood (crvice il oo oc .negli- 
§t poiac k raceaniment de ce pi^^ «n UA 
donnMt dea- facilités pour s'acquitter. 

Un payfan que Ton prefTc de payer lorf» 
qu'il ne le peut pas, tombe dans le defcT* 
poif, & ceiHi qi|*oi| Jaifle dormir, coabo 
dans la fiiinéanttfe. 

Que Ton afferme deux domaines de mê- 
me valeur, û l'on fait payer exaékement Tuo 
des de«x Smîeis, 9i qulon laiflb Tantre tran-» 
quille peadiDC un Bail, «i| bus de dix tna 
Tun ne devra rien , & Tautre devra tout fa« 
être plus aifé; il aura bû mangé. 

Acbeier an payte (e$ deoreea loriqu'elles 
n*ooc pas de debic, c*eft ki Aito m grand 
bien ; cela le met en état de payer, 8c Ten- 
courage à cultiver, au lieu que s'il oc trou* 

ire 
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pas à veodre» il eft conTomaié en Irais, 
le chagrin hii caflfe les bras. 

Ainli une pcrfonne charicable peut procu« 
fcr des biens infinis dans (a terre, ^ i'ayg- 
meater eoofid^ablemm ptr des ramonef dt* 
ftribiiées avec pmdeiiee. Un bon Chirurgien 
pour les malades } quelqu*argcnc piéié fans 
inuréc à un babitaoc c|ui a de rintelligence 
pour le commercé, en oHerv imi lit - fc» îtl m 
iMiiboiiriîr'eKsMaKnc des dites a?anoes, €b 
à inefure que le débiteur faic Ton recouvre- 
ment, c*eft le moyen de rendre l*aniian la*» 
bowiettx iBens[pnr«* 

TVRBILLY Me'MOIRB SUR J^I^S 
DEFRlCilSM^NS,. 

Toot ne que j*ai dît foS^\ pfcftnt ne inP» 

îix pas pour le defricheflient des terres incul- 
tes du Royaume, il faut encore que le Roi 
bonore ces fortes d*entreprircs d'une prote- 
âion particaliere} qu'il les Civorife & qu'il 
téttU^ne pttMiquemeot ffavoir gic à cens 
qui les exécutent. 
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« • 

Henry IV. {a) 

. Le» hibinos dci VtUéct, qui Tooc da loig 
êe It Loire, tyanc M rainés ptr tet débor* 

démens de cette rivière, dcmandoicoc foula- 
gemeoc des ailles, & avoieoc écrie pour ccc 
effet ttt Daçir Sitiifi Air-lmcikUQC da FioMp 
ees. Cé Due le fie iiiffi>tôt fçayotr en Rot 
par une lettre, à U quelle il tépondit en ces 
pfopces ceioics Pour ce qui couche, la ruî- 
yi.oe dee.eaiiz,.Oka m'e baillé ne» fujeti 
„ poor les cooiêrver comme mes enAos , que 
Il mon confeil les traite avec charité ^ Les au* 
99 Qlooes fooc très-agréables à Dieu, parci- 
„ cu li é t emc o t «9 m aecidiiic» j'en iemîioîf 
ma cooTcience chargée : qae Too les iècoo* 
' re donc de couc ce que Ton jugera que 
„ je le pourrai faire „ Âpres cela, faut-il 
s'étoooer fi et Prince étoit adoré de tant It 
monde? 

Di- 

(a) Haréiouia de Persjixe Hifioin du Roi Henry U 
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DitcovRs D*oN Mandarin, (a) 

Ua partit Mandaria vifite au priotems 
les campagnes I il boaor« de quekpM diftio* 
dioo le laboufeur vigilant , & punit celui qui 
néglige fcs terres > il aide ceux qui ne font 
pas en éiàt de les cultiver. Si le laboureur 
ii*a pas de quoi avoijT'uh bœtif pour cultt* • 
ver îbn chatap, êc annque de grain pour l*en«^ 
fcmcnccr, il lui prête Targcnc néccflairc & 
lui fournit des grains . En automne quand U 
itcoke eft ftitc, il fe contente de pfeodrc 
fes avtnces fans intérêt. Par cette conduite, 
le Peuple goûte le plaifir d'aroir un Magi- 
flrac charitable. Le laboureur n'épargne pas 
fa peine -, L?s campagnes deviennent un fpc- 
ftack egvéable tox yeux. Dans les Htmeaux» 
liomms,lêmnies,enfans tout eft dans la joie . 
Par tout on comble le Mandarin de béoe* 
diâioas. 

E j Tbm- 
(a) Âêffêné fm Mkm^ Mim fffiêifmf» U Cmp* 
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Tbmp£b Essai db la ?bbt9 héroïque . 

Oo irait à Tinfiat, fî on vouloir hue le 
déaombreaieoc de cooces les belles & excel- 
leores cooftirattons du Royattme de It Chi- 
ne, qai fcrable êcrc conJu c avec plus de boa 
fcns èc de hgcffc qu*aucua autre gouverue- 
meoc da Mondes flstis de ces pecks ecfauKil- 
Ions que noos eo doonoos on peut juger de 
tout le rcftc . 

A tin d'eacouragcr les gens à bien calti* 
ver les terres , il jr a de fi grands ^vUeget 
atttehez à ragricultare cane par 1h ofd«tt» 
nances de la Couronne que par les Loix 6c 
les coutumes du pays, que s'il furvieot uae 
guerre 9 oo ne touche psii oo labooreor pour 
loi faite prendre les armes ooo plus que fi 
c'é' oient des perfonnes facrées, comme les 
Ptécrcs le (bot en d*aucres pays. Audi D*y 
a-t-il poiot de pays au Monde qui foie bien 
cultivé que laChtoe Teft égaléoeot par toot* 



Dio* 
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DiODORE DB SiCILB 

Hift^i Umverfilit Liv. z. 

Chez les Indiens les terres font ftcrécs êc 
inviolables, & Toa a vu des laboureurs tra- 
cer tTiai|uillffinftHf kim ûlloos à côté de deux 
Émées qui (c batcoiedt. Lés SoMm fi» imT* 
facreDt les uns les autres 5 maïs ils refpeâeflc 
ceux qui travaillent à U terre cooime leurs 
tenfaitriin rfimmnnf Ils ne mettent jamais 
h ku mx bteds, ni k ooignée m pied ^ 
arbres de leurs ennemis* . 
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CHAPITRE VIL 

BAUX 

ËS&AI SUR DIVERS SUJETS INTe'rESSANS 

. DB Politique st ds Mculai^. 

Dm le cat ok réloîgncAMit 8k les oc« 

cupations du propr ccaire 1* empêchent de 
vcilter à U culture de fa terre > il ed des pays 
obrerreot pour les ceuM des btux une 
coûtame crét-déitvtottgeolb. Oo ne les fine 
que pour (îx ou pour neuf ans. Le fermier 
incertain de fon fort ne pcnfe à aucune ame- 
liorttioOy £c ne cherehe qu*à tirer de le ter- 
re tout le poffible pendant la conrte dar4e 
de Ton bail. En Angleterre au contraire, où 
les terres fe louent pour ii. ans, le fermier 
dit les dépenTcs Décedfaires, dont lui même 
retire une partie du froU. Il s^eociditt, de 
rend la terre eti valeur à foir mittre . Il cft 
rare qu*unc ferme ne baiiïe de prix après un 
bail de fis «os» & ne hauflè apcèi oo bail 

de 
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de ti. ifit. Poor favorirer la culture il ho« 

droic défendre la durée trop courte des baux . 

Pattvllo Essai svr i^'ambmoration 

OBfl TBRAB9.* 

Autant que j'ai pu m'tnfbrmer les bawt 
foot prefqtie par ttmte la Fmice linicéa par 
la Loi ou par la coûtume à uôif ans) €c- fou- 
vent à Gx 6c même à trois. Cetui qui prend 
une ferme pour uq cems û coure, peafant bien 
qu*il o*attroit pas le tems de recueillir lea 
«vauc^gea d*«Be amelimtMa cooMérable» ne 
a*e«b a ra fl b pa en £ûre aucune % au con- 
traire il épuifc les terres cane qu'il peut dans 
reTpérance d'en trouver bien- tôt une roeiU 
kure, ou dana Tattente d*étre à rexpiiatioa 
du bail mis dehors de la fienne par le pnn 
priétaire^ ainfi il la hiûc toujours à Ton fuc- 
celTeur de mai en pis. 

Sà les ban étoteot de quinte ov même de 
vingt ans 6c que les firroaiers s'engage affent, 
au moyen peut-écre de quelque indemnité 
de la part du propriétaire, à enclore Se di- 
viCèc U toiaUcé des telles de koit fisrines dans 

le» V 
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ks crois ou qotcre premiers années <le lear 
bail, &y porteries engrais convenables , ils 
auroienc tous le tems d*co recueillir les avan- 
tages s & s'ils s'eogageoieot pareillenenc i 
lenier regulieremcnc Icars différents enclos 
alternativement en grains & en herbages, ainû 
qa*aé^ueUeoient ilsfonc prcfque par-couc obli- 
gés à ne pss changer la di?ifioo de foais fia* 
les, il ne dépendreit phu d*eux de latigner 
& épuifer les terres j l'abondance des récol- 
tes qu'ils feroieoc ne leur en laiûieroic pas 
même la tentation. 

Sur la propofition de fidie des banx plus 
longs, on objefte que le propriétaire renon- 
çeroicaind pour loogcems à jouir de Tamc- 
lioration de ia terre, tandis qu'en laiflànt les 
ebolei lor Tancien pjed^ il peoc fiifonnable* 
ment efperer de Taugmenter à chaque re- 
nouvellemcot de bail, Ôc qu'il n*y auroic 
coniêqaeninient que les fiermiers qui y paf> 
lent trouver de Tavantagei mais fi no Teut 
qu'ils fe chargent feuls de tous les frais & 
les rifques d'amélioration confidérablcs £c 
Mttfitées oo ne peut les y ei^iyr qiac par 
des bans aflèn long^, pour qnfSli Mcot idm 

4e 
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de mirer leurs mncet êc de plus y efpe- 

renc un profit confiJérable. D'ailleurs il ne 
ticQC qu*au propriécaire de faire lui méaie 
ces mnces, & d'afiFcriner enfoite fa terro 
for le pied de fon tmeliorttioni ou s'il ca 
charge le fermier, de faire un long bail dont 
les premières %nnéi$ redent ài*aiicieo prix, 
& donc les faimtes iugmeoteiit ca m cer* 
taioe proportion. 

TuRBiLLY Mémoire sur i«m 

D£FRICliBMBIfS. 

Les baux trop courts font csufê que les 
fermiers s*embarquenc rarement dans des tra* 
vaux de longue baleine, tels qœ les defiri» 
jcbemeots, dont ils cntgncot de oe pas mi- 
ter let fhiitS) il feroie fntéreflâat pour le bica 
général de donner les facilités néceflaires 
pour des baux ruffifammenc loogs^ Les Set* 
goears de Fief ny perdroîeai riea, lit re» 
tRntTereient asvcc afare dtms la iaîte, par 
Taugraencation des fonds qui groiTiroient leurs 
droits Ceignearianx , ce qu'ils iâcrificfoicas 
dabs cent occafioa. 

Lom 
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Louis XV. 

„ Lt Roi farine p«r mit de ion Cool«il 

I, du i6. Aoult dernier ordonné que dans les 
^ géaéralitcs de Paris âcc. âcc. ôcc. ceux 
M qui defncberoient ou feroicfit defridier des 

cemt iacultet ne poiunoieoc être ingmeti- 

ces à la caille vingtième autres impofi* 
n lions &c. il a éié repréfcoté à S. M. que 
19 plafiemt propriéuires qui Miroienc defiré 
^ de profiter de U fîveor. «ccordée per k 
^ dtc Arrêt poarroieoc trouver det fiNmicfs 
^ qui fe cbargeroienc de mettre eo valeur 
^ des fends reftés ioculces jufqu'à préfeot 
n t*tls Tonlnient leur ptfler cet baux de dix- 
^ huit, & de£7.tiiiiées,at(endu qu*il ii*efpe« 

renc de fc déJonnmager de premiers frais 
y, qu*exigeat les defrichcmcos que par uoe 
„ jottiflimce plot longue que celle de biox 
^ ordîotires, omis qu*ils ont été trrété par 

les difpoâdons des réglcmens qui afTujet- 
II uiTcnc aux droit &c. Ôcc. &c. les baux qui 
n excédent le tcnne de neuf «mées à quoi 
n S. M. Toolant pourfoir tc donner à fee 

^ fujeu 
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^ («{Sbu det nooveUes mârqiMS de fini tttcn- 
„ tioo pottr le pfogrte ^ MoliaficiiMi de> 
y, ragricoltare dtns foo Royaume : vû le rap« 
9, porc du S. Bertin CoaCeiller ordinaire au 
ff Coofcil d*Ëuc, CofiCfoUeur générai des Fi« 
„ otocet. Le Eoî écm diot (on Gotieil « 
ordoMé êe ordonne que les baux à fmMf 
des biens fonds, qui feront à Tavenir pa(* 
jj Tes par un terme tu defTus de notf nnooeft 
„ jurqu'à viog^fefc aot» 6c ptr kt queb Ici 
fermiers ien&t clMrgé de de&icher, numer, 
planter ou aucrcmcnt améliorer en tout ou en 
partie les terres comprifes dans les dits baux 
ftroot exemptes daos les dites géoér^ités de 
Paris (Sec. ûe. des droits 9cc. itc. &c. 

Fait au Confeil d*Etat du Roi, Sa Maje* 
ûé y écaocy tenu à Vcriailks le huit A« 
vril i/tfa. 

PbilifiéUtM, 
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OBtUTATtOMS DM A VTIVEf JovUNAI. 
' OBCON01IIQ27B 9V% LB MBMB EdIT 

pu Roi. 

Oa Be fçwroic Croire combieB grwidt (ôbc 
kf ddtrancages qui oot refnlté pour nôtre 

Agriculture des loix ôc des ufagcs, qui onc 
loûjours éié jufqu^ici ca vigueoi , qiMOC i 
cb qui ^oaecfiiB ïm bitt^ podr les temt pfo* 
prct à k cttltote des ditféicaM IbrcfB 4e 
grains. En vertu de ces loix OB ne pouvoir 
iffermcr fcs terres tout au plus que pour 
le ooBfi efpiGe de œuf aooécs. Aunlelà de 
ce teme les btax étolem pr^ruoNb des tea* 
tes & des aliénations qui entrainoient avec 
elles le payement de dtfférens droits au pro* 
fit du Roi, & par une fuite oaiurcUe «a pro* 
fit des Seigneurs dans le domsme des quels 
ces bleos étoient fituét. Il arrivoic de là 
que Ton n*étoic jamais alTcz dupe de fcs 
propres intérêts pour prendre un bail en* 
pliyteotiqQe. Or il eo rsfiikeit ime perce 
féelle tuic poBT tas fismieti que pour les 
propriétaires. 

£a 
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£q effet fi le bail écoic renfermé daos 
les bornes fiœpkt de k Mf le iemier ii'é» 
taot sur que de peu d*eooées de jouiAnee, 
il ne fc regardoic que comme paffager fui: 
CCS terres I & peoiaoc avec raifon qu'il o*au« 
iQÎt pas le uns de itctietUir les a?aiicages 
de (es peines 2c de Tes dépenlès, il n'y pre* 
noie aucune aciachc 6c confcquemmcnc il n*y 
£ii(ak prcfque aucune forte d*ainçJioracioa, 
s*eo teoaat ^iioiteoieiic i celles, qui lui 6* 
tOMSC «tiTolmeiit n^ctflaiics pour ft procu- 
rer les moiObns les plus abondances qu'il fc 
pouvoic avec le moins de frais, ^ aioû eu 
épuîfaot ks terres qu*U avoic en gouverne- 
ment. Et dés. lors quelles pertes n'en leful- 
toic-il pas tant pour lui que pour le proprié« 
taire? Pour lui à raifon des profits coufidé- 
raUes qu'il eût retiré à k longue des en* 
gniîs dont il auroit enrichi .tomes les terres 
de (à ferme s*il D*avoic pas eu à craindre 
d*écre fupplanté, ou tout au moins prodi- 
gieuiêoient augmenté à l'expiration de lo» 
bail . La porte du propriétaire tCeSt pas moins 
iènfible , puifquc cette crainte du fermier 
d'une parc, & de rauure refpcrsncc de trou* 

ver 
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fer w neillcttr leraiage, Vvymut emptehé 
de prendre un vériuble goût pour fêt ter* 

rcs, & l'ayant au contraire engagé à s*y 
comporter avec coûte la refcrve poûibie ^ 
^èslors ces terres fe trooveoc fatiguées te 
épu\(éeêf 8c d*aafiées eo années elks fe dé- 
tériorent & deviennent toûjours de plus en 
plus mauvaiCtS} d'où il arrive que les bauK 
au lieu d'augmenter baident confidérable* 
ment de pris à melure qQ*on les reuouveile 
& que les revenus du propriétaire diminuent 
en proportion au lieu d'augmenter, comme 
cela devroit écre, & comoM: cela hsoit efiPe- 
éHvement» fi 'leiêrmier écoit aCuré de cou* 
ferver longtems le domaine au quel il con* 
iiicreroit fa peine, Ton tems, èc Ton argent. 

De même dans les cas au quel le bien à 
faire valoir eft.prîs en bail emphytéotique, 
il en refulte des de(àTantages forcés tant pour 
le fermier ou preneur, que pour le proprié* 
uire . D'abord entre autres pertes que Vcm- 
pbyteote a à Tupporter, il eft temi de toutes * 
les réparations grofles èc menues qui concer-- 
aenc l'utilité du fond, donc il s'eft chargé: 
U eft même tenu de touus les charges réel* 

les 
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les de ce fond : comme de payer le ccni 
pendm fa joaiOfuicei de plus les ca fer« 
tuiif occafîonnaiit fteriliic entière tombeoc 
tous CD pure perte fur rcmpbyccotc, qui 
n'a JKMOI droit de requérir à railon de fa 
non joailTance, le retnmchemeot de la ren- 
te qu*il eft tenu de payer annuelltment aa 
"propriétaire de ion emphyteorc: ainfi façon* 
dition eft pire que celle du Croplc locauire. 
Enfin qpant au propriétaire , comme il elt de 
principe que le préneur à bail emphytéoti- 
que peut en dcgucrpiflant 1* héritage qu'il 
icnoit, fc fiirc décharger en juftice de la 
rente à la quelle il s^ctoii obligé en payant 
•o propriétaire les arrérages du paffé ay.cc 
le terme fuitrant, & fatisfàifant aux chargea 
& conditions portées par fon bail, & ren- 
dant le dit bien en tel état qu'il cLoit lor- 
iqu*il a pris on même en l*éut où il s*étoic 
engagé de le mettre» & cela quoiqu'il fo fot 
obligé perfonellement à payer la redevance 
convenue par une obligation générale fur 
tous fes biens, il s'enfuit que k propriétai- 
re qui en <^ooaot fon fond à emphyteofe a 
neceiïairement tranfigé pour une redevance 
^ F plus 
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plus foible que le revenu ordinaire , fe trou- 
Yc Icié UQC de cette partie qui diminue d'au- 
tant &s réotcs ^aoueliety que parce qu*il fe 
trouve en quelque forte perpétuellement en 
rifque de perdre foo emphyceote ^ au caa 
que celiii*çi veuille profiter du droit qu*il a 
de lui remetre (bn fbndf • 

Au fur plus ce que nous difons ici des 
baux emphyceociqu^s doit c:rc pris precifc- 
fcent dans nôtre point de vue, c*eft-à-diie 
f elativement à la (impie location dea terrea • 
Noua fbmroes l>ien éloignés de melèftiaier 
cette force d*acqui(ition qui a fes parcifans, 
^ £ç qui a d'ailleurs Tavantage de remcccrc en 
, quelque niaoiçre dans le commerce les biens 
des gens de inainrmorte. Noos prétendons 
feolement ici faire conclure avec nous , que 
dans le cas où l*on ne pouvoit faire des 
baux qui c^cedaflent le terme de neuf an- 
nées, fans s'afluj^ttir su payem^c de nom- 
bre de droits onéreux, le remède que l*oo 
y avoit trouvé au moyen des baux emphy- 
téotiques ne faifoit que diminuer le mal fans 
le f^ire ceiTcr en entier i puifque cotre les 
defavsnt^cs sappoiiés ci-deifuS) il fe troa* 

▼oit 



t 



B A V X Bj 

vôit que les ménifs droits étofem toûj:^urt 

dû pour remphyccofe comme pour les baux 
à loogucs années uoc «u ELoi qu'aux Sci* 
gaeors dircâs. 

Aaffi tous ceux qat ont k. plus leflechi 
fur les caufcs du dépcriflemeiit de nôtre agri- 
culture, & fur Its moyens de lui faire re- 
prendre vigueur parmi nous, ont ils ce ûj ours 
leconno <)ue la trop courte durée dts baux 
y iofluoic coâfîdérableoienr, & que tant que 
nos loix fubGfteroieot dans le même é.ac 
à leur égard il ne feroit jamais pollible d'af- 
ieoir une boone culture pour ks divers ter- 
roirs^ de ce Tafte Royaume . En cflFtft d'es*li 
que fuivant nos ufagcs , les propriétaires qui 
afferment leurs terres n'écan: pour rien dans 
leur amélioration, mais que ce lont les fer- 
miers qui fe chargent feuls de tous les frais 
& en même tems de tous les rirques, ileft 
clair qu'on ne peut les engager à fc livrer 
volontiers à ces fortes d'avances qu*eo leur 
tflurant leur rentrée au moyen de baux af* 
fet longs, pour qu^ils aiedt lieu d*6tre ceiw 
tains de les retirer avec des profits qui les 
iodeaoifent de leurs foins & de leurs tra- 

F A vaux. 
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▼uix. L'Amcur iê Pami des bêmnus fondi 
for toutes CCS rtifons a Ait alTcz fentir dans 
ce bon ouvrage la ncctffiîé de proroger l'é- 
tendue des baux • MeJJieurs Duhamel » & 
PêtMlh^ & fur tout M, turktUy oot de nou- 
veaa appuyé fur les divers avantages qui re*» 
fulteroicnt pour le Royaume en général & 
par une conféqucnce naturelle pour Tau- 
gmeotation graduelle des revenus de la Cou* 
rcaoe» fi 6a Majefté daignoic ouvrir Tes 
yeux paternels fur tin point (î étroitement 
lie au bien ctre de Tes fujcts. 
Tant de cris vraiment patriotiques , portes 
/ jufqtt'att Trône par des MinUlres également 
Selés pour les intérêts tant du Prince que de ' 
fon peuple, onc cmu le cœur de nôtre Sou- 
veraio. Il a bien voulu renoncer à des pro* 
'fiu anciens pour en aflurer 'dea plus grands 
à fcs fujetS) Et par Tanéc de fen Codeil 
d*Erat du 8. Avril 1762.il a prolonge jufqu'à 
vingt fcpi ans le terme, fatal qui nccciTuoic 
auparavant au payement de droits onéreux 
les baux frits au-delà de neuf années. Le 
but de cette grâce e(l non feulement d'en* 
gpgcr à dcfficher les terres vagues & incul- 
tes. 
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tes, mais encore à marner & améliorer cel- 
les qui julqu'ici ooc demeuré d^os uq éizt 
de langueur, faute par leurs fermier» d*f 
avoir fait les dépenfcs oeeeflaires , dans la 
crainte, ch- ils étoient de o*en pouvoir pas 
retirer de profit, à raifon du peu de tems 

j que leurs baux les laiflbieac ufufruitiers le 
regifleurs de ces. terres. Qtie de grâces nV 
▼ons pas a rendre au Prince, fous les lots dv 
quel nous avons le bonheur de vivre, donc 
Tatcention ne femble partagée dans un tcms 
auffi critique que celui d'une longue guerru 
qu*eatrc les moyens d'alTûrer It tranquillité 
de Tes peuples au dehors & leur profperité 
au dedans? &c. ôcc. 

Seroic il poffible qu*à la leârure de cet 
Arét, le cœur de tout bon François ne lîr 
lèntîc pas pénétré de k plus grande recoB- 
noifTance envers un Souverain , qui veille 
d'une manière aufli génereufe ÔC audi efHca* 
ce fur les intérêts particuliers de (es peuples; 
Ne lèmble-t-il pas qu'à dater de ce jour 

Ibrtuné, il doit luire un nouveau foleît pour 
toute la France, ou pour ne plus parler fi« 

.guré comment pourrait- il fiiice <|u*aprés 

F I • te ^ 
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un bienfait auHl Cgna'c, il rcftc déformais 
co Fnocc quelque terre iocuUc ? Saos doa« 
ce toiR le RoyaaoM va changer de hce: iiô* 
tre agriculture reprenani le dcfltis eDrichira 
bien- tôt les fujcis, qui obeiflent à un Prince 
auûi bicofaiiaot que k aôuc £cc.&c.&c. («). 

CHA- 

{fy JoMrMoi œtwomi^Mi tU JmUtt. 1762. 
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CHAPITRE VIIL 

REGISTRES PUBLICS 
Lbttrb vil tuk LB Dannbmabc. 

On pourvoie à la confcrvation des aftcs en 
les faifaot InGnuer daos ]es Regiflres des 
cours de juftîce, ce qoi doit s*obièrver fur- 
tout à régard de ceux qui portent fiypote* 

que , qui confèrent la propriété d'un immeuble , 
ou qui même dooncoc un droit réel . Inditu- 
tioo biep^fage» par^ quelle d'autres Natiout 
s^épargneroient nugnud oombiede procès. 

JosiAs Child Traite' sur le Gommer- 

CB^ BT sua X.BS AVANTAGES Qpi RB« 
SULTBNT DB LA REDUCTION DB 
K.*fNTBRBT DB L*ARGBNT. . 

Un des arantages du Commerce de la Hol- 
lande fur èehii d'Angleterre cft réubliûè- 
nou dc ktt;f icgiftres publics fur les quels 

F 4 font 
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fooc cottchéss toutes les cènes & les msiibo» 
qae Too vend ou que Too engage. Cette po« 
lice évite une infinité de procès très-dirpen- 

dieux, & on peut êirc cctcain que les ter- 
res & les maifons fur les quelles on prête 
foot des fureiés réelles. 

L*Abb£' de Saint Pierre. 

Le projet de rétabltATemeoc des greffes des 
hypotcqucs, qui ne pût fous le Règne pré- 
cédent prendre racine en France, a pafîé k 
ner & a prîs racine dans plufieurs des Gom* 
tes d'Angleterre & cotfc autres dans le Com- 
te de MidltfcH. 

Essai svr diters svjets iNTBRsssAMi 

DB' POLITIQUE ET DE MORALB. 

Un laboureur mauvais œconome contraâc 
des dettes cooûdérabies» Tes dcfceadaiis trou- 

0 • 

». 

(a) Dm Cow9tmmm imêtriimr 4t PEta* ^ 
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mt li même mtlbeurcare facilité faiveoc ce 
maovait exemple, leor pofterïté eft chargée 
au-deiïus de fcs forces: elle rcftc dans la pau* 
Tréié & ne peut plus en fortir. On auroit 
pû preveoir cet ioconveoieot: On poorroic 
Tadottcir eocofc en écabliflaot des regiftres 
publies des Ibods de terre & des dettes de 
chaque laboureur. line lut taudroit permet-* 
' tre alc'fs de contracter dci dettes que dans 
une jufte proponioo tvec la valeur dct fonds 
de terre. Toute dette p«flànt.ane (bmme fi* 
xe 6c modique, ncccffairc pour le commerce 
journalier, feroic déclarée invalide , û elle 
étoit faite (ans la permiffion du Magiftrat du 
lieu : 6c pour engager ce Magi(lrat à ne point 
accorder fi facilement cette permiffion, on 
pourroic le rendre refponfable des dettes au« 
tarifées qui farpaflcnc la proportion préicrt- 
tt avec ks fi^ultés du débiteur. 



po Registres Publics 

XOCKB PlSC^VItS «VR LA MONOYB » LA 
ABDUCTION DB L*INTB'Rb't DB L*AR« 

CENT, LES FlNANXESy ET LB 

Commerce. 

Gomme les titres font mcerttins & même 

dangcureux, li s riches font taffi éloignés iT^- 
cbéter dts terres que le maicre d'un Vaiflcau 
richement chargé eft ttcentif à éviter les 
écneils. Uaicgiftre public (dit le même «u- 
ceur pitts bas) feroit no remède fâr i cet in- 
coovcoicot & à piufîcurs autres, (a) 

Cbar- 

(t) Grodas prolcgom. ad Hiftor. Gothor. Vandt- 
lor. Longobard. parmi Us fages Loix des peuples 
SeptemtrioMaux qu^il préfère à celles des Romainty 
il f Alt Véluge (Vune Loi qui report doit au regtjire 
f^l'tc, „ Mancipationes ^ oppigneraùones ^ipfû^ue 
^ l*ejiamenta palam injure fiebant pr a fente ma- 
91 gijiratu ^ fpeSante ptfml» , ita Ut DUlliuS id 

91 ia iocerto effent domiota» œe pericUtabatûf cm* 
99 pior pretio foluto rem perdere per tMcitâs ohli^ 
99/««f«M/ ^ iésnsm fidêinmmijfs im iffim dt^ 
tm. MitutMÉntùiiVMm 
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CaJLKmS BT Lotx cokcsrnant l*bta* 

BLISSEMENT DE LA CoLONIE D£ 
PïNSlLVANIE EN AMERIQUE.' 

Pour prévenir les fraudes & \c9 procès in- 
jures y il y aura un rcgillre public dans tou- 
te U Province, ou i*oo eoregiilftni toutes le» 
Chartres & tous lâ.-s touchant tachât ù» h 
iunte des ttrrtSy comme auffi tous les bauscy CX' 
cepcé ceux qui ne font que pour un an ÔC 
aux dcflbus: on y enregiftrera pareillement 
tous billets, obligations ou Contrats au-def- 
fiu de cinq livres & payables au-delà de trois 
mois de teœs faits dans la Province, 6c cela 
fe fera dans l'cfpace dç deux mois après que 
ks dits adcs auront été paflez, autrement 
ik ne ftroot d'aucune valeur: quant aux t- 
ft( S paflcz hors de la dite Province & qui 
auront du rapport aux affaires du p^ys, on 
les iâir» ewegiftm fis ttois après qo^ils a»* 
font été paflei. 

CHA- 
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G H A P I T R E IX. 

POLICE DES GRJJNS. 

USTARI2 ThBORIB ET PRATIQUE DV 

Commerce, et de la Marine. 
Chap. pi. 

Les règles, qu*on doit futvre fur Tînipor* 

tation & l'exportation des marchandifcs co- 
rne ftible s, doivent êirc très différentes de cel- 
les que j'it propofécs foc le reûe . On ne ^it 
pas égaleitt'ênt Âvortfer en cous cems Texcrs- 
âion des vivres, mais fculcinent dans les an- 
nées abondantes £c encore avec des Umiia- 
tions. • 

Les droits doivent être propmi9miis fat k 

èefiin que les Etrangers peuvent avoir de nos 
denrées^ Pour les droits d'entrée Ton doit a- 
voir égard à la lucifiié que reflcoc k Ro« 
yaniiie. 
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Ea générai on peut dire que les règles 
les loix for cette mariete déft^denf des ciremê^ 
fiênat (a) qui vitrkiU mnt 9Uts\ enfin que dans 
une même année il peut fe rencontrer des 
intervalles où Ton foit obligé de bauOer, de 
flioderer, de Aipprimer toar*a-tour les droits 
dVntrée ou de fortîe9 néme de faire des pro^ 
hibicions rigoureufes. 

Nous en avons pluGcurs exemples rcccnsj 
quoique Tentréc des bleds étrangers foit dé« 
fendue par les lois du Royaume pour favo« 
riiêr les laboureurs, on la permit eu 1713* 
avec une franchifc abfoluc, parce que l'An** 
daloufîe & diverfcs Provinces manquoteot. 
Il n'y a^pas bien longtems que Too permit 
rextraâioa des grains de TAndaloufie , de • 
rEftramadoure, de la Caftille vieille de Tavis 
du Confcil de Caftille. Le Préûdent du Con- 
(êîl des Finances donna des ordres pour la 
perceptioQ des droits établis eo pareil cas* 

Onte 

(a) Téifit il efl vrai que ceia dépend des cire9nftaif 
ces y que Montefquieu liv. 20. chap. 23. prouve 
qu'il y a quelque mâtiem i f{M Cêwtmeff des 
bleds efi dêst^éremal 
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Cecie pemilBoo écott mnfûin fmar U fnh 
Ugnmnt éif iêè§mmirs fmrbâfgfs dts prâm à 

vil prixy puiiquc dans l^Ëllramadourc , le di- 
fir.â de Salaoaaaquc , la CaitiUe vieille 
■illeun^ ia fiuiegae du froment ne vtloit que 
einq reauz de feillon, 9c celle d*orge en v«* 
lott i peîoe deux. Les propriéctires ne re- 
tiroicnt pas les frais de la culture; ils ne pou* 
▼oicnc payer oi les impôts ni leurs dctus par- 
ticulières 9 ni recomoencer ks tn?iyx de 
leurs tents, èc cet abandons nous eût pion* 
gé dans une difette dont rbboodaocc feule 
eût été la fource. Aujourd'hui cette mcoie 
ezcrafbon cft défendue par des raifons oppo» 
fées. 

L* Angleterre a ftir cette article une me« 
thode qui paroît étrange au premier coup 
d'oeil) non feulement elle permet dans l'abon- 
dance (é) la fortie franche de Tes grains, mais 
encore elle accorde la valeur de detnt reaux 
& demi de plate par fancguc de grain qui 
s'exporte tant qu'il ne paiTe pas un certain 

prix 

ItyNhMh pfmm hmiu JUi^ht pm$ wm* 
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prix (4) Le GoovmeuietK çft ptrfiiadé <|at 

cette facilité 8c même cette recoapeofe qu*il 
accorde à rexcraâioo du froment, cd ce qui 
CQ atfiîre k mieiix raboodance, ils en don- 
. neot def raifoos ^ui «e paroîffeoc fort foU- 
des, ôc que rexperieoet a prit ùsm de jaftî* 
fier: depuis récablifTénaent de cette police 
l'Angleterre n'a efTuyé aucune difecpe. 

MalgffS le faccés de çet expédient & dî- 
▼ers ancres que je pounois rapporter ^ je ne 
nte bazarderai pas à donner m^n avh Jwr em 
matière aufi ff^ave: Ceft une des plus délicates 
dM gêenumemm m^mmiftUf les mefitres les plus 
fkm firm t^àjnars celUs fm ftêeéderwÊi d» fins 
mûr examen & des avts d» CwftU di Cafiffh 
de l'infocâlon du quel c& çci objet impor* 
tant. 

Il fera toûjours convenable de fe rappel- 
le! rinftmftion de Sa Majeaé aux loteodana 

des 

(a) C'efi tme vnix unanime de tous lex auteurs 
mewomtqmes^ temfirmée par Us loix de France ^ 
d^ jingUterre fae le prix des bleds chez les nations 
^ ne Jont pas Mgiês d^en sebiter , doit être 
U regh généraU,^ invnriééh de lent en^ertê' 
tie» de leur expertstiêM , 
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des Provinces donc j'si psrlé sa Chtp, p8. 
êc la Loi £9. Titre i8 liv. 6, Ëlle ordon- 
ne en fubftancc que dans t9us les cas où le 
Roi permettra Vextra^ion des grains il faudra 
taffànr oiaparmMmt ir Ut fuMité m^ffakf^ 
fur ht fithfifiamê {a) dê tantiée éîms cbaqu$ 
endroit^ ^ même de ce qui fera necejfaire pour 
la femnce de l'année fuivaftte, 

Oo 

» m 

* 

(s) C'^ /* éent meufarm 4e fut Ut ammrs eee§* 
mmifoesyfue Ufulfifimfee dés peâflêt efi U gramâ 
nMU de la popmtatioM Lerfiue f/toît em Am* 

gUterre (dit PAoteor des Intcrétt de It Fian- 
y, ce &e. ) je fis prendre mm état de U prepé^O' 
„ tiom de mûlle ûk9tereterf. Arrivé em écoute ^ je 
„ la eompéarai foee eelk de mtflU de mes mtemé^ert 
„ ^«fff de ms Prévîmes des plus atemdamtes , ^ 
„ je trouvai toute proptrtioft gardée d'âges ^ des 
„ dattes de Mariages que avantage dans la pO" 

pulatio» éto'tt en faveur de f Angleterre dam la 
„ proportion de-a i. Cela vient de ce qste l*aifan' 
. .„ ce des laboureurs ^ dans ce Rosaume ejl fupe' 

rieure à celle des nôtres dans cette proportion , 

Et voila pour le dire en payant ce qui expli" 
n fue mieux que tous les fyjlèmes politiques pour" 
^ qmei l^ Angleterre ejl plus peuplée que le Franse , 

Fucollo, ^ Mttteur des temarques for pla^ 

fieois 
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On pourrott encore établir one tatre- pré* 
caution en faveur de la Bifcayc 6c du Gui- 
'puzcoa,qui fc trouvcoc fouvenc dans la difct* 
te» 6c qui payeac de grandes fooim.'s à k 
France , T Angleterre &c autres parties du 
Nord pour leur lubQdincc. Le but de Sa 
Afajefié eft que toutes les Provinces fe fecou* 
rem mutueUem»i% aia(i il paroicroit convena- 
ble que la jurifdiâîon de Burgos lailHâc paf* 
fer franche tous les ans une quantité de bled 
limitée pour rapprovinonnea:)cnc de la Caa* 
tabrie> Vqp pourroit au furpius prendre tou- 
tes les fûretés néceflaircs & prefcrire les for* 
mslités icquics à cauttoos ordinaires. 

9 

G 11 

fieurs branches de Commerce te de navîgationyi^* 
^fi$tt U (onfommation Mnnuelle à trois feptiers p^r 
têtei Le feptèer de kemfremen à P^iris fefe àenm 
eemt querênte iivret. Abbé de S. Pterxe Tom. 7. 
Mais NIckolls y TÂmi des hommes y^i/iMM 
S9ee fâifim f Unies les fieemistiews hêzard/es 
fiw le frodmit 4es reeeltes^ la eemfiaematiom 
asmêelle m*em àntmi que des ealemis imertahfs^ 
, mm fgels em we feus fe rapporter* 
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11 me paroic aufli qu*il n*y auroit nul in* 
coovenient à UifTer pafler fans droits de la 
Cifttlle 6c de TArragon dans h Navarre la 

quantité de bleds donc cette Province pour- 
roù avoir bcfoin d<ins une difctce -, elles y (ont 
nus à la vériKc, U la fertilité de fes récol- 
tes fera plus fouvent utile à l'Arragone & à 
la Cadillc comme pendant la dernière guerre. 

Ainli je crois que le fajage de fes grains 
éfoHS les attires P ravinées doit être Hère (^frsnc^ 
Il efi dans tottt k refte du Royaume par les or* 
dres généraux qu'a donné Sa Majcfté pour le foU" 
lagement réciproque des diverfes Conùées, Les 
unes vendcQt leur fiiper^u comme rAndalou- ' 
lie 6c le floyaume de MorciCf qui dans les 
bonnes années ont coûtume d*en avoir, 2c 
celles qui ne recueillent prefque jima s de 
quoi Te nourrjr comme la Catalogne & le 
Royaume de Valence en reçoiveot tm feems 
frcmpt & utile è l'Etat, 

Apres avoir établi la liberté de commerce 
par terre ) il feroit convenable que les Pro- 
viacis de Murcie & d'Aodaloufie pufleoc 
dans Toccaiion envoyer par mer à celle de 
Valence ^ de Catalogne fans payer de droits 

d'en- 
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d'entrée ni de fortic* mais toûjours fus Irg 
permiifions du Confcil de Calltiie £c avec 
iM.pKcaotloiif oeceiTaircs 

G * CHA* 



(t) Comme UHani dit'ict tout ce qu^on peut dire dê 
fins [enfé ^ félon les différentes cireoHftancts Jwr 
police des grains , // m* épargne d'appuyer fes prim» 
fipes Inminemx pur les fuffrages unanimes de mm* 
ire d^AmUmrs. Sfulemçnt je ne ffémrtis m*empf 

'tter de rapporter M» avertijfement ejffentiel 4$ 
Tmrbilly^ffMmr ^ f«e Urfqm'm ^ Mgé da d^ - 
M ftmirê Is firtiê dts kkdt^ f9Mr «r# pêim détfn^- 
r^<0^ Us €uhroêt§mrs^ HfismMf kmr frwmrtr 
mitiu Unis U vemtq 4t Umn gtmm fmr mm, 
M rwjhmmskk^ tfik qt^Mumm iftàê Hem 'dt 
n fi fimÙH^ d^êtri firçd de Ut gsrder emire fit 
n Vekmté. Qmitmd U Gouvernement feroit Mgé 
n de Us mchifer ^ de perdre dejfns, il y gagne' 
^ reh eneare kenmeonp df un autre coté par les hem* 
M rtmfis fitfies qui en refulteroient - 
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CHAPITRE X. 

r 

C H E M i N S, 

* - ' . ( 

.Mb|<on Essai politi qu e sur 

LE COMM^JICB. • . 

• * te- I 

• L^tbondiiice, It liberté des rnnrports -dNi- 

nc Province à l'autre cit le fondemcoc d*ufîe 
boflne Régie. La liberté des tranfports doic 
écrè accompagnée de U facilité ^ M, la fad« 
lité dépend des ctiemio^) de$ f^ivier^s ^ des 

' ■• JL*s » 

(a>^atraii. de te ifitllîea Èib. x. Cap. x6. 
frtiàmvfivfm fàaHMk v^âttr4t\ fi vié fmn t(\km 

plauftra agi facile fojjlnts Mt flumina proptMifua 
■ qmë mavigari pojfit ; quihms Mtrsfjue rébus eveht 
ûtjue invcbi ad multa pradia fcimus . Columella 
de rc ruU'ca lib. i. Cap. 3. Multum confcrre ûgris 
iter (ommodum ; primum quod ejl maximum ipfam 
pr^fetttiâm domsMi^ qui liktmtiMS etmmcsturus fit^ 
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Les Intérêts i>e la France 6ce. 

A qaoi pourmit on jamais fervir les règle- 
nens les mieuE dirigés chez nous Tur la cul* 
titre des terres ^ lorCque la communication en- 
tre les Provinces abondantes & les (leriles 
fera coupée par le mauvais éut de nos che- 
SDins, & le défaut du nombre des canaux 
partieuliers? 

O I Le 

fi vejtéHi^wm ffféf wtm refiriitlJUiS dnade tU v#> 
b§Mdé ^ êxfvrtamds mte^filiê^ m fragikut 
• fêmStis ëmge$ preeimm ^ minmit smpewféu rtrmm 
^mis mÊwris afporttmtmr tù^quofÊ» 
tiU mifm fervtwiêtmr. Hf€ mut uibil ejfe nimm 
parvo vebiy fi eondmâis jumewtu iferfacids , ^uod 
Mégis expedit^ qmam tueri propria \ fervn qmoqmt 
qui fccuturi patrcm famtUéU fmt^ »ob étgrt tttr 
fediifuj ingrtdi» 



' l%f G H B M I M » 

Lb Financier Citoitbn. 



Stconde Pat t'a. 

Quel()ae tifimee qa*«c le coUivateur, il ne 
pourra fe procurer une Tcme tvtntagf ufe de 

fcs denré -S & rendre le commerce des échan- 
ges d*uoe Province à ji'atttre vif & animé,. 
qii*attuac que les tnorports fe ferooc &cik- 
meut* 

TURBILLY Mbm'OIRB SUR I.BS 
DBPRICBBMBNS. 

L*on rctircroic un avantage confidcrable de 
conftruirc des ctnaux ainû que des chaufTccs 

chemins daos les Provinces où il n^ en a 
point aflez pour faciliter Aiffifamnoent lea 
communications, de même que les importa- 
tions exportations. Ces canaux ou d*au* 
trcs plus petits faits, exprés, non feulemenc 
procareroient récoulement des eaux, mais 
encore pourroient fervir à arrofer les terres 
dans les cantons où il en fcroit befoin . Tou« 

tes 



Chemins 103 

tes les entreprifes particulières qoi fe forms* 
font à ce fujet avec ragremenc do goaver* 

ncmenc mericcnc d*êcrc protégées ^ favo- 
rUccs • 

L*Abbb' db s. PibrAg Projbt pour 

pbltpectxonner le commerce de 
France. 

* 

fm. f • 

Celui qui fc fcrt de chariots, tranfporte 
avec moins de frais qu*avec des chevaux fic 
des mulecs • Celui qui (ranrport;.c (es marchan» 
difes dans un bateau tiré avec des chevaux 
, fur un canal faic vingt fois moins de frais 
que celui qui fc fert de chariots: celui qui 
a l'adrefle de fe fervir de la liquidité de Teau» 
des vents, des marées, & même de la nuit 
durant le fommeil a l'avantage d'épargner It 
nourriture des hommes ôc des chevaux ^ 6c 
voila pourquoi le refte étant égal, le com- 
merce maritime eft plus lucratif potir une 
Nation que le commerce par terre , 8c par les 
liyicrcs navigables . Les navigations fçavent 

G 4 met- 
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mettre le vent à profit, comme nos machi* 
niftes dans les moulins fçavent mettre à pro- 
fit pour Tufage de ia vie taii(ôc les cottfaos 
d*eau9 UQCôc les coanms d*air ou des vem . 

Henry IV. (a) 

Dans le deOTeio d*earicbir fes peuples & 
de metrre rabondsoce dans foo Royaume, 

le Roi rrçcvoic de toutes parcs des mcoioi- 
res de ce qui pouvoic fcrvir à f<iire le com- 
merce meillear & plus fiicile, à apporter de 
la commodité à fes fujetSy à caUtver Se fer- 
tilifer les lieux les plus inFru6bueux. Il vou- 
loic rendre tout autant qu*il lui écoic poÛible 
les fHrieret navigables 9 il faifoic rebâctr les 
poms & les cbauflces fie paver les grands 
chemins, fçivant bien que fi on if% fiin i$ 
Us entretenir^ ils fc gâtent fî fort que les voi- 
tures ne fc (bac que très diâiciiemeoc, 6c 
' que le commerce en eft interrompu % D*oik 
il arrive les mêmes defordres dans -l*œcooo- 
mic de l'ccat» qui arrive dans celle du corps 

hu. 

(a) Hijiêire du Roi Henry le grâud far HariUmm* . 
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humain, quand il y a des obftruéfcîons , ôc que 

le paflage du fiMig & des crprics a' cil pas 
libre . 

LbOPOLD DtfO DB LoaHAlNB fiCC. êCC. 

Le Règne de LcopoIJ plus paifible Se 
plus heureux qu*aucua de ceux de ces Pr:- 
débelTeors, a écé auOi plus illuftré par des 
grandes & célèbres eatreprifcs iormées 8c 
exécutées par Tes ordres . Les Routes de 
Nancy à Lune ville , le pooc ôc la levée qui fe 
▼oienc eocre deux moDCsgnes du bois deHeis, 
conftniits dés le conineDcenieiit de loo Rè- 
gne, furent comme Tes coups d'eflai, 6c les 
préludes de ce qu'il dcvoic exécuter dans la 
fuite . £a moins de trois ans de travail on a 
fiiit en Lorraine prés de quatre cens mille 
toiiê de France de chemins publics^ plus de 
quatre cens Ponts, dont douze font fur des 
rivières conûderables : tout cela exécuté par 
les Peuples du Pays, aveo une diligence & 
une rapidité Incroyable} ùuiê que les traviux 
de la campagne ni la culture des terres eo 
aient aocabicmcot fouâfcrc; tant on a appor- 
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cé de prévô^tnee pouf ne commaoder tes 
tnTiillear^ qoe dans les temps d*incemlles 
de leurs ouvrages domcftiqucs & champêtres. 

Dans cette quantité de chemins publics, 
combien de marais deflechez, de rochen reo- 
ietCttf bnCctf combien de montugocs oo de 
cdtettix appkni^ ) combien de fondrières 
remplies i combien de bois ou de broflailles 
coupées, eiTartécs, arrachées? Combien de 
pontons jettes fur lei endroits bomides 
marécageux, 9c dans les lieux où il ftlloîc 
confcf ver des efpaces pour Técoulemcot des 
eaux? Tout cela , qui le pourroic croire? 
n'a coûté jufquNci a S. A. R. qu'environ 
quatre cens mille livres» tant il y a de re(* 
fources dans un Péuple fidèle, labourieux, 
afFcâionné , 6c dans des officiers diligcos , co- 
lendu, cxpérimcotez* 

Les chemins, les ponts, & les cbauflces 
que S» A. R. Leopold a entrepris depuis 
I7if. (bot d*un deflêin fi vafte, fi magnifi- 
que^ d*une exécution fi difficile, &i d'une 
fi grande d;;penre qu'il cit étonnant qu'un 
Prince dons les états ne font pas d'une cr^ 
Shade étendue donc les imous ne fene 

pas 
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pas immenfcs, aie formé une fcfolucion de 
cette importance > ôc encore plus qu'il ea 
foie venu à bouc en fî peu de temps. Lt 
cbofe. paroicr» enc<»re plus in^roy^bSet-fi 
âic atceocion que ce ne font pas d*aociens 
cbemin^ qu*oa a reparé, 6c où il n'y ait qu'à 
ajouter ou psrfcâionner, comna^ autrefois 
Ibos kt Empdreon Mutim^ JuUêh^ Téuitê^ 

Gratien i^c. qui croyv)ient beaucoup faire 
que de reparer ou d'entretenir les routes bâ* 
tkà par Ict premiers Ccfa», Ce fonc prcfque 
ptr toic des routes toutes oonvelles, cou* 
ftruites à grands finis 6c i force de travail, 
milgré l'inégalité du tcrrcin, la rencontre 
des eaux, £c des marécages, des rochers » 
des feréiSy des fondrières, des terrains gm^ 
bumides, impraticables. Oa ne s*efl point 
contenté de fuivre les grandes routes qui 
viennent des principales villes de la Provin* 
ce à la Capiule ^on a même entrepris de con- 
ifcrttiie de.upuveiius cbemins ou.de léparor 
les anciens qui fonc de traverfe & qui Vont 
des lieux moins importans à la ville capita- 
le même d*aa viUage à raoues ce qui 

cft 
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eft d*ttae ittiltté locroyable £c qui provirc 
tout enfenible & la yigilance dii Priifce, ac* 

temif à Pinceréc & au bonheur de Tes Peu- 
pies, Se le zele d'un Peuple obeiflant & la- 
boarieux à concoarrir aux bonnes intentions 
d'un Prinee né pour le bonbeur 2c la tran« 
qoillité de fcs fujets . (a) 

Nos grandes rouccs s'éccnJcnt depu's la 
frontière de Champagne jurqu*à TAIface^ de* 
puis Metz jtt(qu*à Buflan, frontière de la 
baute^Alfacet depuis Bar-le^Ooc jufqu'A la 
Comté de Bourgogne, fînifTanc à la blonde- 
fontaine . Une autre route de Bar jufqu'aux 
frontières du Duché de Bourgogne paflànc 
par Lsngres} enfin depuis Btf-le-Duc jurqu"* 
aux Terres de TEmpire paifant par 3ar*gue- 
mincsi depuis Irs frontières du pays de Lu- 
xembourg jufqu\aux frontières d'Âiface^ de 
Bourgogne ) de Chanipagne, 6c des terres 

de 

(a) Titus ff reffouvenaut lorfju*il foupoit ^ âwm 
féfhmmi jwrnée fams fêire dm biem à ferfow»e , 
' éi$ ,1 WH$ âmis fâi ptrdm tettt jpwrwit ^ Leopold 
éèfiiê n /r ^êtnèt dmmm mut SêmwmmféfJ^ 



f 
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de rEo^pirc. Toutes ces rouies fe rcuaiiTeiK . 

Nancy coqime à leur centre , & ptrtCDt 
de. Naocy pour fc rendre aux ezcremicez^ 
la Lorraine ) de tous, les edcet elle toa« 
chc aux écats vojfins. Telle cil retendue 
. df9 graods chemins commencez en ijj,f.,àc 
prefqtte.juchevez en cette année 1717.. 

.Les QLomains pavoient d*ordmaire leurt 
chemins publics ôc leur donnoienc le plus de 
folidiic qu'il éççif pot&blc par divçrs cou* 
.4^ pi^cp» àc graviefi, de cioienCy de 
fable, d: enfin de pavé fort gros, & fort 
madlf. Ils alloienc au grand, au beatt^ ail 
madiF, au folide > ôc certes rien n*ccoit miex 
imaginé que cette çonftruâion^yî Pon ^wût 
e§ fim iif. bit» eninUmr^ (sf. di Us fÊptk* . 
tir êMBmtnê ^ à propos: mMs faute 4^ rt» 
parathn de diligence^ ce qui devait ferv'tr 
à lis per^tuerj a caujé leur ruine i^^les a 
rmbÊi»'\ÙÊ^$ilfs\(^ jîmprjtUU^iiks depoia plv-^. - 
fieart fiçcles. Dèf qii*ttn- ou doux pavez fe. 
font dérangez, qu*i!s ont écc brifez ou ufez, 
les ch^rio^Syics vo;j(urei^. roulantes, les ca- 
Talîc^i. Ij^^ pktoQt a|é{iie| fe.fpD^.vft;dm 
h 9é$f^(^ k« fÉhandnjifftr- gc de difrcheff : 



« 
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one roate au voifînage, & lorsque' l« fitua» 
ckm do terreia oblige les v6]^4'geurs'de fui" 
▼re cette voye antique on convient que ce 
font les plus mauvais chemins du monde. 

Ceux qu'on a entrepris en Lorraine font 
laits avec moins de frais & d'iapp4r9tt| mtis 
en fcvaoçbç ils font plus Urg.s Se pfus com- 
modes 6c feront apparemment plus de durée. 
Leur foni) eft formé de la terre que Ton tire 
de d^ux gfund^ foiïés qui font ailx*dcin( cd«* 
tez du chemtiie Ces foflez font d'emrîroii' 
douze pieds de largeur 6c de butt de pro- 
fondeur. De part Se d*autre du chemin Se 
entre le chemin ks foflcz çÙ. une berme 
de fis piçdf de large. Stic la %ptfe qui Ait 
le fôndemeftc ^ cbi^min, on répand beau- 
coup de moilon & de picraillcs, 5c autant 
qu*il en faut pour afFermir lc$ chemins s fur 
k tout «Q mét dil gravièr isn hof^ qoamhé 

Ms in ans ^ d'en mettre §k il en manque, 
La largeur de la chauiïée ed de trente-deux 
pieds ]f ainfi toute la largeur du cbemiii'y' 
dbmprito ^es'fefles It les bermes, eft' de foi*- 
^ime haït pièda* lit (but' tirez en droite lir 
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gne, autanc que le terrcio le peut permeL- 
tre & pour cela on D*a épargné ni champa, 
ni vtgocs» ni bois 9 ni maifons^ en dédom- 
mageant couce fois les propriécatres 2c leur 
affigoaoc du ccrrcio ea d*aucres çodroiis en 
égalo ou plus grande quantité . 

On a prétendu par cette conftniâion oli* 
Tier aux înconvenieos des anciens chemins. 
Les nôtres font plus doux, plus larges, plus 
commodes, d*un entretien plus aifé, d'uaç 
moindre dépcnfcs ies chariot^, carolTes, ca- 
valiers, piétons y trouvent leiir avantage > 
chaque village e(l chargé de l'entretien de 
fon chemin. On a planté des poteau.^^ pour 
marquer jufqu'oi^ chaque lieu doit entrete- 
nir fa route. L*expericnce qu^on a faite det 
routes de Foug à Toul, êc de Saint-Nico» 
las à Lunevillc qui fubfîdcnc depuis plus de 
vingt ans &c qui dcvUnntut tous les jours UÊtU" 
leitns f fsr U foin fà'mt s ék les ucb»$ff tûut 
Us ans, de les eturetemr cA un gage cer« 
tain du iuccés de celles qu'on a cntreprifes 
depuis peu d'années dans le leâc du Pays . (j) 

(a) Dijfertatim fur les gtémdt Chemins dê Ltrrd» - 
«#. Imprimét s Nsiuy, ïyxy^ 
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j>B Sbptbmbrb 1761. 

Les chemins doivent être bien entretenus, 
bien percés ^ biea pUotés d'arbres ^ bieo gar- 
dés par nos marechauffées & bien aidés par ^ 
le fervice régulier des poftes & des mefla- 
geries . 

On dcvroit fixer tous les chemins Royaux 
X une largeur de trente pieds francs , ou de 
fis toifes y compris les fbflés d'écottlement. 
Cette largeur étant Tuffifante dans tous les 
cas pour la commodité des cranfports. 

Les chemins Royaux doivent être hordes 
dmis têut$ kw étemhte d' arbres frê^res à eba* 
faw MMrrv du fil^ car on tcrrein pour n*étre 
point propre i la culture d*un arbre, n*eft 
pas pour cela inutile à la produâiion d*un 
autre d'une efpcce di£Férente. La nature a 
tellement multipHé les efpeces, qu'elle ne 
ODUS laiflê que Tenibams, ou pour mieux 
dire Pagrement du choix . 

Loin que les arbres fafTent du tort à nos 
terres enianeocéesy ils Icmt feroient d*oat 
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milité fans égale. Comme ils feroieiic éloi- 
gnés les uns des autres dsiîs une diftaoce 

proportionnée à la groflcur, à la quelle ils 
dcvroicnt un jour atteindre, Tombrc ne fc- 
roic jamais cootiouelle . £Ue oe s*étendroit 
pas au loîot mais elle touroeroîc enpropor* 
cion des diverfes hauteurs apparences du fo- 
Icil, ainû les grains qui feroicnc les plus pro- 
ches de ces arbres, n'eu feroienc aucuocmenc 
géaés dans leur croiflânce & dans leur per« 
fcâiofl, au concraîrcr les arbres formant une 
forte d*cnclos autour des terres, leur en pro- 
curcroient tous les avantages, ils garanti* 
roient les grains des grands vents lors de 
leur maturité & fur touc des vents froids au 
printems. 

11 feroit même à defirer qu'entre chaque 
arbre dan$ toute la longueur des chemins 
m plantât dts bayes vives (bit en épines » foit 
en bois de charmille. 

Ces fortes de cl u turcs confcrveroicnt la vi- 
gueur du fol & U fertilité qu*il recevroic 
des engrais qui lui font propres. 

Tons ceux qui ont efluyé de ces clôtu* 
res^ fçayent par une bcureufe expérience 

H qu* elles 
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qu*e)ks 'Onc quelquefois inupli ; . revenus 
d'une terre. 

AufTi ks Anglojs Us ont ils adoptées de- 
puis longteotf, & ce D'cft pas fniis raifon 
que M. Thomas Haie remarque dans Ton 
corps d'œconomie rulliquc , que la même 
quaniilé de fumier profite doubUment dans un 
cbMmp bien elo$ de ce qu'elle peut faire dans 
une terre ouverte» & que le mêmes labours 
produifent des récoltes beaucoup plus abon» 
danu's dans des terres fermées que dans d*au« 
très qui. oe le feroicnt pos. 

Pour la tranquillité des paOages il eft oe« 
cedTatre d'aiTujettir le» haies i une hauteur aa 
plus haut de trois à quatre pieds. 

Des arbres il en reiultc ua ornement pour • 
00» routes, uo foulagement pour ks voya- 
geurs par l'ombre que les arbres jetteroienc 
iur les chemins, ^ un véritable avantage 
pour le commerce 6cc. ôcc. &c. 

11 feroit à piopos^ de placer de diftaoce 
en diftance des pierres ou des pôteaux por- - 
Tînt des infcripiions fur les quelles feroic 
niât que le nom général de la route, ^ par 
eonicqueat des vilks principales aux quelles i 

elle ! 

i \ 
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elle feit de commonication , ptr exemple : 
Grande Route ie Paris à Bordeaux: r^. le 
nom des grandes villes le plus proches Rou» 
U à Bhis: i^, le nom des villes, bourgs» 
ou villages les plus voifins du lien où le 
pôtesa eft ficué avec leur diftance, par cxem* 
pie Route d'Etrechus à Etampes deux iieuts. 

Placer les bornes des pierres fxien tailléss 
de mille en mille. Ces pierres doivent écrt . 
marquées d*ttn numéro dads une ferie con« 
tinuelle & indiquer la didancc de chaque 
endroit à la capitale de la Province à raifon 
de mille pas de diftance d*ttne pierre à 4*«n« 
trc. 
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CHAPITRE XL 

CO U RSAUX E AUX 

t 

M0NTSSQJ171BV Esprit des Loix. 
là^. x8. Qbap, 7. 

Les homaiet psr leurs foins & par de hûw^ 

ncs loix, ont rendu la terre plus propre à c- 
cre leur demeure. Nous voyons couler les 
rivières là où étoicat des lacs & tles marsis: 
c*eft un bien que It nature n*ti point fkic, 

. mais qui cd entretenu par la nature. Lorf- 
que les Perfes écoieoc les maîtres de l'A fie, 
îk permctcoienc à ceux qui tmeoeroienc de 
Teau de fontaine en quelque lieu qui n*au- 
roic point ctc encore arrolc, d'en jouir pca- 
danc cinq générations i& comme il fort quan- 
tité de ruilTeaux du mont Taurus, ils o*é« 

- pargfierent aucune dépenfe pour en faire ve- 
nir de Teau. Aujourd'hui^ fans fçavoir d*oik 
clic peut venir, on la trouve dans fcs champs 
dans les iirdios. • Ainû 
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Aîofi comme les Nations deftniâricts 
font des maax qui dorent plos qu* elles , 

il y a des Nations indudricufcs qui fonc des 
bieos qui ne ûoifleot pas même avec elles. 

L*AmI DBS HOM'MBS. 

Tom, z. 

Ces terribles landes, où Too ne découvre 

trace d'hommes que par des fentiers pendant 
quarante licucs de pays, feroient aujourd'hui 
habitées autant qu'aucune autre contrée du 
Royaume > & qu*on ne m'oppofe pas que je 
meis ici en fait ce qui cft en que (lion . Ces 
landes portent des pigoadas ou bois de pins 
très- beaux, mêlés de cbéoes blancs: elles 
font prcfque par tous couvertes de brandes 
fort élevées. Toute terre qui porte, peut 
être fécondée par la culture & Tengrais, ôc 
fournir aux oécefficés de 1* homme > L'air dit* 
Ml, #/ efi fm mal /am, (a) Majl faêks iauxi 

H i \mais 

<a) Pmtt mtemx dkrmifê €ts faux imfêfikUs^êm 
9*a fMU lirt I0 Difftnsêim ai. 2«m. i. di Mtt« 

lato- 
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mais il vif des babitans^ quoiqu'cn petit oom* 
bre, ks beftiaux y font petits^ mais Ils pett« 
picot confîderablement, & d'ailleurs cette 
température vicicufc ne pourroit clic pas c- 
tre corrigée par récoulemnt donné aux eanx 
fkviaUsj qui réjouroenc ipttc Phyver ^ans ces 
plaioes GbloDoeurcs? 

Melon 

laton dans fin preeienx •nw'ê^e intîttiU „ Anti- 
quîtates nedii svi , „ oà ce grand homme rap- 
porte nombre de pièces autentiques pour prouver 
que tmnt des Contrées d'halte aujourd'hui cul- 
tivées ^ fertiles^ ^ florijfantes , »* étoient dans les 
fiecles du moyen âge que des marécages .Uinduflrie 
des hommes ^ ^ ce qui ejî plus ^ la fagejfe des loix 
ont toâjQurs vaincâ le vice du climat . \'arron de 
re rujlica liv. I. dit Ita enim j'aluhritas^ qu<e 
. ,f dneitnr e caîo ac terra ^ non eft in nojlra po- 
„ ufiste^fidin natnrn: Uc tamen multum fit 
„ in nobis, quod gravfora qu« font, et diligen* 
^ ti& leviora ikcere poflbnras. 

„ Etinim fi frûpter terram^ nnt iqnâm^ oit* 
„ rtmvi^ qntm nUqnê heo em&ai , piflUenfimr 
tfi fimdmt^ ont propter œli regi&nem ager «j* 
„ iiditrfit^ ont ventmsmùn bonns flet: h^e vitis 
„ emendêri filem dMtini fàentiaatfltWÊptny qnoà 
„ per )ragKi intereft^ mbi fini p^fita ffilU^ qnmf 
„ ta finty quo fpeàent p9rtii'tbnSy oftiis^ ae 
^ Mcftris . «« ^» 
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MSLON £s$Ai SUR X^S CoMME&CB. . 

Défricher de nouvelles terres, c*eft con- 
quérir de oouveaux p^ys, fans filtre de mal- 
heureux . Les landes de Bordeaux à Bayon- 
pc {a) OQC vio|^c lieues de dtamcire . Le Le- 

H 4 t 

„ Am M9» ttte Hifp9trâits mtiicus im magns 
„ ftJHÎemtim momunum agrum fid m*hé offidêy 
^ fiitmtis fervétoit} 

Sed quidtgvillMm WCQ ad tê/Hmonlmm^, mn 
„ hic V»rr% p^fr, tnmCntyr* «xeràtus 
„ ae cUgis ^ 9mmes dvms repUta fjfemi ^gro^ 
„ tis ac funerihms y immijfo feuefiris mvù aquilo* 
„ ne b' ohjiruâis peftilentibms y Jan^aque permu-- 

tata , cetera jue ejus generis 
„ mites ac familiam itjcolumes reJuxit^ 

Et Columella de re ruftica prœfat. dit „ Nec 
„ po/l b.cc reor intempcranua cxli nQhis ifîn^fed 
„ noftro poîius accidere vitio, qui rer/i rujlicam 

pejfimo cuiqut fervorum velut tarnijici uoxite 
„ dedimus . 

.(a) L'Accadémie des Sciences de Bordeaux Tient 
d^aMMomeir mm prix à diftriimtr <m 1767. doit 
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gislateur qui les peupkroic rcndroic ua plus 
gnnd lènrtce à TË^cac» que celui qui par une 
guerre meurtrière s'empareroic dé It même 
quaotité de terrain . Mais il n'auroic pas aux 
yeux du vulgaire uoe gloire û brillance , 
parcequ'etle feroic acquife faos péril miiiui- 
re , fans perdre aucun citoyen, U (ans sVt- 
tirer la jalouûe de fcs voiûns . 

Pbm du Haldb Histoirb db la Chine. 

Tm, I. 

Sous le Règne û*Tao on applanit des mon« 
tagncs, OQ fit rcoirèr'dcs grands fleuves dans 

leur 

tfVtfV pêMr objet „ qu'on tftahJiffe h genre , ^ 
qm^vm développé U caraâere ejfentiel des maU- 
' „ éUes wpidemifuet qiCoccaftonne ordinairement le 
„ difethmemi dis marais dans Ut eautoMS fmUis 
„ amftrwm»*; f«> ««fif»* U^ précautions ni- 
„ €*ffmrts pour pritvewir tes maladies ^ les mo- 
,yyens d^ett garoMtir Ut MamttiV^s ; ^ qa'om 
« d.nne une metMt ntratha fsndét fur Nttpa- 
n riencc qae l'.n puijfe mettre en prstifne apaa 
nfuuès. ,9 
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leur lie oacurci, ob deffecba Us Iscsy les 
marais^ on renferma encre des chattlTées plo* 
£eur8 correns rtpides , on partagea les rivie* 

rcs en difFércns canaux, qui abouti (Tent à la 
mer. Par ce moyen on donna uoc grande 
étendue aux Provinces 6c on les rendit bien 
plus (miles en mettaoo môme à profit tant 
des terres fubmergées. Ce qui fut cxccuté fous 
Tempire de Tao qui fuc regardé comme le 
premier Ljsgislaceur de la nation ôc comnse 
le modèle de cous les Souverains . Prince d'u- 
ne modération & d'une équité qui mainte-* 
noie la vigueur des loix & en même tems 
les ^ùfoic aimer, o' employant jamais Ton 
aupricé que pour procurer le . bien de fes 
fujets • 

JaNIÇON Ë'TAT PRESENT DES 

- Paovincbs unies &c. 

7'onk. I. Cbap, i. 

Le Plays fur touc la Provioçe de Hollan- 
de eft générakmenc fi marécageux que Pom « 

été obligé de Ventrecou^r $ar une infinité de fof' 

fez 



I 



HZ Cou AS AUX Kaux 

fez pour en faite écouîer Veau par le moyen 
des moulins à vent dans drs canaux d'cù el- 
le fe décharge dans les rivières par diveHcs 
édufes. 

^JdELOT ^ISTOIRB DU GoyVERNEMENT 
DE VbNISB. 

T'ont, I. 

A' VcDÎfc il y a deux magidracs iofticues 
tooc exprés pour les eaux, l'iinappellé Sa^ 

vj aile jfcfue composé des Sénateurs, 8c Tao- 
irc Efecutêri allé acque de trois jeunes No- 
bles, qui font exécuter cous les reglemens 
£c les ordres des premiers i La loi ordonne 
de faire curer 6c nettoyer um h$ ans les ca* 
naux de peur qu'ils ne fe comblent, 

Inouïs C0RNAR0(«). 

J'ai la fatisfaftion d'avoir donné à ma Pa- 
trie le moyen d'avoir toujours aboodaœinenc 

tou- 

(a) CoitftiU fomr vtm Im^ temt. 



/ 
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toutes les cbofcs nccciTaircs à la vie en de« 
friclumc des cents ioeulces faigmmt itS 
marais, en abreuvant & engraiflant des caro» 

pagnes qui ccoieot llcriks par randiic Ue . 
leur ccrreiOf 

pON P1ERII.B PB TOLBD^ 

Ce fagc Viçe Roi après avoir faic toutes 
les grandes chofcs donc nous venons de don- 
ner le détail I pourvût encore â rendre iV^t-. 
pies plus abonJiinte de toutes les provifions 
qui lui c:oiea( cé4:cilair(.s^ ^ ioa habiuiion 
plus faine. 

De Ton tems cette Ville .écoic fujctte pen- 
dant rété à plufîeurs maladies $ ce qui les oc- 
cafionnoit é:oic principalement la corruption 
de Pair eaufée par lUau qui féjournoit d^m les , 
marais qui s*étendoienc des le territoire de 
iVa/j jufques à la mer, en pafTant par Mari- 
gliano, Avcrfa, Accrra, & la FragoUj cet' 
te corruption produi/oit quelquefois des tels ra* 
voffSj que tout, ou du moins une ^ande par* 
tie de la Province de Labour en étoit infeSée. 

Pour . 
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Pour «porter à de û gnods maux on re- 
mède efficace, Dtm Pinre fie creufer dani le 

milieu de ces plaines un canal grand & pro- 
fond avec de hautes élévations dans les bords, 
difpofant ce canal de manière que toutes les 
§êux des méfêis vinfleoc à y tomber « & que 
rcfTemblécs en cet endroit, cHcs fe rcndif- 
fcat cnfuite dans la mer avec toute la pré- 
cipitation d'an fleove. 

Par ce moyen on deffecka les ntêrais^ ff 
Naples devint la Fille du meude h plus faine . 

Afin que tout le Pays d'alentour fût cul- 
tivé, ce Vice«Roi ne fe contenta pas de le fai- 
re travailler, maïs encore il uffiffêu un fends 
dent les revenus fereient employés à tenir le cU" 
nal toûjours net ^ prope , 

Nos ancêtres le nommèrent Laguo , & pré- 
fentemeat c*eft ce qoe nous appelions i JLj- 
gut'y Le Tribunal delà chambre Royale eft 
charge du foin de veilicr à fon entretien, il 
nomme uo PreOdent Commidaire qui le fait 
tentr toûjours en bon état (0) . 

CHA- 

(a) Htfiw'e du Âtyaume de Nuples. 7W. 4. 



CHAPITRE XIL 
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Lb Financier Citoyen. 

PremUrê Partii, 

II n*cft aucun Minière qui n'ait c:é con- 
. vaincu de ceuc grande vérité, que les hom- 
mes fooc le premier bien 6c le plus précieux 
de tous les biens des Souverains. 

X Montesq^iu Esprit des Loix 

Lêv. 14. Chap, //, 

Comme il cft de h fagcfle des Législa- 
teurs de veiller à la fancé des Cicoycns, il 
cCt très-fenfé d'arrêter les maladies locales 
par des loix faites fur le plan des loix des 
nations les plus fages. 

« 

« 
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Institution» Militairbst de Vbgbcb. 

En vsin on aura de bonnes Armé s û oa 
ne fait pas y maimenir ia fanté («}. Les mo- 
yens qu'on peut propofcr, comprennent les 
lieux, les eaux, Its faifons, les rem.dcs,& 
les exercices quant aux lieux i la prcjaucioQ 
qu'on doit prendre c*eft de ne pas tenir les 
troupes dans dti campagnes ou des collines 
fcches, fans arbres £5* fans couvert. Par rap- 
port aux faifons, de ne pas les faire camper 
Télé fans tenus i (h) de ne pas les faire partir 
trop tard les isatins dans cette faifon, de 

peur 

(a) Si om exige témt de foin pour la futté de U Trtm^ 
pf^ quel attentif» me doit-on pas avoir pmr la 

' famU des ialwuremri^ vâ ffue la emltmre des terres 
efi^ tùmme dis MontdCqvàea^lefUu gramd tramaU 
des hommes^ 

(b; LOUIS XIV. dams Ja lettre an Dme de Beam- 

fort difiit „ // famt far tout pomrvoir sutx^lege^ 
„ mtems des Soldats ^ de pemr <fm*ils me tewiàeat 
„ lades , ^ pomr tet effet foi eémemumdé. f»*em 
„ ^oMs faffe porter la plus grande qiunttsté eh 
^ flambes fui fe pourra» ,| 
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ppur que le poids de h chaleur jointe à U ' ^ 
fatigue du chcmia, ne leur caufe des roaU* 
dies. Il fjut. plutôt les uetcre en marche à 

la pointe du jour^ afin d'arriver de bonne i^ 
heure à l'endroit mirquc. Dans un byver 
rigoureux on ne doit pas les faire marcher 
de nurc par les neiges 2c les glaces, ot les 
UiGet manquer de bois ni d*babits. Le fol- 
duc qu'on fait morfondre de froid n*a ni for- 
ce, ni courage pour une expédition . A l*c- 
givd des ioux^ il faut évUtr de boire de eeUes 
des matais^ en générai de tentes les mon* 
vai/is eanx^ qui font une frrte de poifon ^ en* 
gendrent des maladies epidcmique (a) dans une 
armée. Pour les remèdes, les officiers des 
légions, les Tribuns, & le Comte même qui 

eft 

(a) Âuffi Columelfa de re raftiea Hv, 1. reeommân' 

de V article des eaux pour les gens de campagne: 

„ De boMttate aqUititaom:iibus clarum ejl ^ut plu- 
„ ribus non fit d'ijj'ercndum . Quis enim dubitet 
„ eam maxime probatam haberi fine cjua nemo no- 
• jlrum vel profper^ vel adverfx valetudinis Vf^ 
„ tam proroget ? Deterrima palu/lris quts pigro la- 
9> Pff* ^^Mt iejiilens ^ute in ftdnde fem^er com" 
nJîflis. n 
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cit revêtu du commandement, doivent fe 
taire ua devoir de veiller qu'aux heures mar* 
quées oo doooe aux foldau mêlsdfs Us aUmeits 
(onvenâhîes à leur éM & qu'Us foimt kim iras* 

• tés par les Medicins-, car dans une affaire on 
tire uo mauvais fer vice de foldats qui OQt 
reimeiiii & la maladie à coatiattre . 

Chardin Voyages en Perse. 

Cbap, If. 

A'I'égnrd de U fanté^ le haim e(l fort né- 
cciïdirc pour d.fljj>er toutes les impurctca 
des humeurs qui prennent cours par les po- 
res de la peaa 9 que /j ebaUur dis climat & 
le bain tiennent ouverts. Il faut aller foa- 
vcîU au bain pour entretenir ccf:c évapora- ' 
cionj car quand elle cdt empêchée comme 
il arrive lors que les porcs font rétrécis & 
bouchez, il vient d'mfup portables déman- 
geaifons, les quelles on ne peut mieux re- 
prcfcnter que par TengourdiiTeaient du pied 
ou de la main: le remède prompt & afliiré 
pour ceW eft k hasn^ Se fi 00 Pcrfim étotc 

huit 

* 
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hutE jours fans aller au baiOi il fcroic ron- 
gé de démangeairoas ctufécs par ces vapeurs 
qui ne faoroteoc fortir autremeoc. Pour en 
qui eft de le nettété du mps on voie bieo qae 
ks humeurs s*habiiuanc à fortir par les po- 
res, comme je le vieas de dire, le corps 
. fe failit plus vice que dans les pays oà oa 
o*éyapore & ne fuë pas tant. 

L\-\bb£ de Fleury Moeurs des 
israblitbs. 

tim 15. 

La nettété e(t néccHaire pour entretenir 
la famé fie prévenir les maladies, fur tonc 
dam Us pays ebaads . Aolfi les hommes j font 
naturellement plus propres: la chaleur invi- 
te à fe dépouiller, à fe baigner fie à chan- 
ger fottvent d*babics: au /lieu que dans les 
pays froids, on craint Teaii fie Pairs on eft 
plus engourdi fie plus pareiTeux . Il eft cer- 
tain que la faleiéy où vivent parmi nous la 
plus part des petites giens, iur tout les plus 
fiavres fie. dan» les filles» canfe 00 encit- 

I tient . 
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tient plttiîeurs maladies: que feroit^ce dans bi 

pays chauds , ok Pmr fe eommpt plus sifimnHf 
& où les eaux fooc .plus rares ? 

Le CHBVALisaTsMPLB Rbmabc^pvs suit 
l*e'tat DBS Provinces unibs des 

Pays-bas. 

J*eftime que Pbmmdité nttrèm d$ rair tfi 
h fiuU '€ëuf9 êê U grâmk prêpréié que Pou 

voie dans les maifons, & de la netiécé des 
villes des Provinces unies, dr fans i*aidc 
de cette coutume il ne feroit pas. poifible 
que le pays logeât une fi grande foule de 
peuple, mais en toutes les faifons cbâmles Pair 
fe corrcmperoit ^ expoferoit continuellement les 
babitans à des maladies contagieufes ^ dont il eft 
larement exempt trois êtes de fuite , particn* 
lierement i Ltyi9^ parceque Pon y « de k 
peine à raffraichir Peau des canaux: & je 
crois que c*e(l la caulc que cette ville eft,U 
plus oetre & U plus propre de toutes. 

La m^me liaondicé de P«ir rend tous les 
métaux fujets à la rouille 6c le bois à la ver- 
moulure, la, quelle ils tacbeot de prévenir 

00 
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on 4t corfiger en les Cirotuiu U écume 
tf'imeliemeMt , C*eft la véritable raifon pour* 
quoi ils'affcélrent de faire Voir que tous lr| 

nicubles rcluifcni, & font tr(s-proptts ch z 
cux,x)uoiquc le peuple qui ne porte pas icf 
penfécs plus loin^ l'aCtribue à une ioclina- 
tiaa naiurelle. De la méol^ fji^oii inir i$r^ 
roir marécageux y 6c les faifons humides, qui 
rcndroienc le piys inaceiTible ^ les contrai- 
gnent non feulement de paver fort exaâé* 
mène leurs rucf, mais auffi de &ire à de û 
grands frair de fi longues chauflees entre 
quclqu'.s une de IcurS ^grandes Viilcs & fur 
leurs grands chemins . Comme de fait plu- 
fieurs coûtumcs & habitudes gé nérales fonc 
les effets de quelques caufes ou néceffitez na« 
turelles, que Ton ne voie & ne remarque 
poiac ordioariemeac. 

Tratam a' Plink 

It efb raifonnablc, mon très-cher Pline de 
couvrir d*ttQe voûte ce couranc d*cau, donc 

II. Ici 



(t) Ltttres de Piiiu. Lhf. lo. Utir. iQê» 



t 

l^X s A K V B' 

les exbêlêîfiHS fiwt frfjtidkié^ks à là fmUé êis 
babiUHS d*Ainaftris . Je fuis très- perfuidé. 

que vôtre application ordinaire ne laiflera 
pas manquer i*argeac oéceflaire à cec ou- 

B. DE BlELFELD INSTITUTIONS 
P O L 1 T I QJJ £ S 

4 

Tm, u Cbâp* 8. & p. 

La proprécé e(l un objet de police trcs- 
ciTeatiel) vû qu'elle contribue à U falubri- 
té de ràîr. 

La police doit défendre (bus des fortes a- 
m end es de jttter dans les rues les ordures & 
iiftmondices. , 

L'iofcâ:ion,^ae les beftitux morts ' pouf» 
ffoient caufer, a mis la poliee dans la nécefli* 
té de les tranfporter dans des endroits écar- 
tes hors de reoceioce des lieux habitez . 

Pour la pureté de Tair, il Ikut défendre 
aux babitansd*éléver dans Teoceinte des lieux 
habités des belUaux, qui peuvent caufer de 

II 
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Il faut relcguer hors des lieux fiibitéi Ict 
métiers falcs, puants, & dangereux. 

La police eft iuâOi chargée de i'iofpeâioii 
des Gtmitierres • 

La pureté de Venu contribue «uffi beau- 
coup À U faiubritc de Tair . La police a foin 
que les riWeres foieac toûjours nettes, ea 
défendant d'y jetter des ordures, & en en* 
tretenant des Infpeâeurs pour veiller aux 
contraventions i elle tache de découvrir d'ex- 
cellentes Cources, d'y faire conllruire dçs re« 
fervoîrs, de placer aux endroits contrenablea 
des fontaines ptt\)liques , tant pour la cooiroo* 
dite des habitans, que pour rcmbelliflement 
de la Ville, de bâcir des aqueducs, de f<iire 
creufer des §uits, & de ks tenir, couverts» 
Comme il o*y t^iMalibe^ ni rivière, ni four» 
ce 5 ni aucune eau douce, la police des Cheva- 
liers qui y font établis, répare par fa fagc in- 
dttftriece que la nature refufe à cette Isle, qui . 
ii*eft qu*un rocher pelé 6c fterile. Non feu- 
lement elle a fait conllruire une immenfe Ci- 
terne pour Tufagc du public, mais il y a un 
règlement général, qui oblige tous les habi- 

I } tans 
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tans de l'Islc de Multhe & du Goza^ <jui vcu- 
ieoc bâvir, à uîiler àiQ% ic roc mac Cht^ . 
lie U même graiuleor & profondeor que l'é* 
dificc qu'ils élèvent au deffVis. Par ce moyen, 
toute la V»llc a des fouccrrams qui font des rc- 
fervoîrs, où fe conferve admirable me ne bica 
reaw ()e pluïe. Cette «ao eft conduite par 
cUs^uïaox de |>loiiib,<|tii «kfeendent des plat* 
tcs-formcs, dont les maifons font couvciccs, 
jurqucs. dans la Ciccrnc ^ & Us habitans Tooc 
iUcéreûoc à ks enfreu^ir dans U ^sts groifdt 
frofrHé, Comaie le Ciel o*eft pas 4*aicftiii 
^our la R.eitgion,mais qu'il y a des faifciK qui 
font toutes pluvicufts, Tcau n'y manque ja- 
mais j & ceux qui onc.goûié ceite eau de 
Citerne è MaUbfy la trouvent < delicieuû^ 
qu'ils ont de la peine i en4>oife d'aotie. 

La police doit veiller à la bonne qualité 
du pain, qui dépend de U bonne ^ Taine Fa- 
lioe. li faiit de plus qii'il Toit (ans roixiioa 
pernicieore, bien pétri, bîeoéUboiiié, biea 
cuit, bien cfîuyé, bien paré, bien raflis. 

\aà police dou procurer auiii la bonne vian* 
de, aiofi veiller que k» befttauat foicot fains, 
• qa*ils 
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quMls foicDC tués 6c non pas morts de ma- 
ladie ou ecou£Fés«que Tappréc des chaires s'cq 
fifle proprement) qu'elles foieoc débitées 
dans des teiqs coovéïiables ni trbp tôt , par- 
ce qu'elles nuifent alors à la famé, ni trop 
tard parce qu'elles fe corrompent pour écre 
icpp longcms gsfdécs* 

Dans cbaqué diftrîft il fiât ordonner no 
médecin provincial qui foit chargé de la cu- 
re des malades de la Contrée circonvoiûac, 
& dans chaque ParoifTe un Chirurgien. 

il cft imponant dVcoûttitoer le payfan à 
être t9ih'propri non feulement fur (on corps, 
mais aufli dans fa mairon. C*cft un fpcfta- 
cle bien agréable lorfqu'on pafle $» HoUm' 
de ^ oh h proprécé éclate de toutes parts, & 
oà la plus petite malfen ruftique , la plut tbe* 
tive chaumière efl blanchie^ nette ^ îuifante 
julqu'à rafFcâation. Cette propreté en- 
tretien non feulement la fanté des hommes 
qui vivent dans un pays prefque fukmergé ^ 
mais donne audî à leur laitage, Se à plufîeurs 
autres de leurs alimens ce degré d'excellen- 
ce » que nul autic pays ne fçauroit attraper 

1 4 même 
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mcnac avec les meilleurs pâturages. On ne 
rapporte cec exemple que pour le faire imii- 
tcr («}. 

ÇHA- 

(a) A t*ég»d dê là fâmé iém Us €limâis tèsmdt^ 
^ kmmtdef m m ffâmr9%$$r9f frMtipÊir imfi.ht 

j[* cité €i-defmt dê J. B. Dooi „ dê rêfiiimêwdif 
nfêlmMêtê êtgri Romémi. |» 
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CHAPITRE Xm. 

INDUSTRIE 

» 

Lb Finanç i*b r- C I t o y b n 

Seconde Partie. 

Les honmes foot Ie$ pr^eri biçoi 2c lei 
biens les plus précieux des (beverainsi j'en- ^ 

tcns des hommes labouricux ôc intelligcns 
capables d'un fer vice utile à la Patrie « car 
pour ce qui eft des homoiea ' tellemeac ac«* 
. coûtuniés à la ftinéantîlè qu'ils font bors 

ti'écat de pourvoir à leurs befoins , je les 
coofidere comme uo poids très à charge % 
U fociété. 



Melon 
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McLoiT EssAT roLrriQjjE svr le 
Commerce. 

■ 

Cbap. 

Demander à vivre fans Uâvaillep, eft un 
crime, parcequc c*cli ua vol coououel fait 
à la nation . 

Auteur Anonthib Am«.ois. (4) 

Toûjoors Tagrendent) le bonheur de xo%* 
u% kt fociétét d^fi«Adronc de Abondance 
des ptodvftions ét H tem ^ dm trÊ9édl éb 

■peuple , Ces deux chofes jointes enfeinble font 
un trefof plusafluré, plus réel, & plus ioé- 
paifable <)oe tout Tor du Mrifi^ ou Targeot 



(t) Remarques fur l'ttcommie ^ la frugaliti 
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I>EfRlCUEM£N^, 

Le premier pas qa*oo doit faiif pour ar- 
river au but en qocftion, c*ç(k jd*excirper Te- 
fpric de faméancife, qqi règne fur beaucoup 

de pciionncs. Ce fameux Empereur de la 
Chioc, qui voyant un de fcs fujcts fans rico 
faire fur la plaçe de JPfki»^ déchira fcs véce- 
meos de douteur, parce qu'il îàimagina qu* 
un auirc homme devoit par oooirccoup mou- 
rir de fâim dans quelque coin de Tes états y 
fans qu*U pût le recourir^ n*eo étaoc pas 
inftruit à tems) Ce fameux Empereur^ dis- 
je, auroit occa6on de s'affliger ccNitiouelle- 
ment s'il vivoit aujourd'hui parmi nous. Son 
chagrin 9 qui montre le coeur tendre d*ua 
pere pour (es eoltosi n*étoit cependant point 
outré) il eft certain que l'homme jeunt con- 
damné à vivre de Ton travail fuivant fa pro- 
fcflion, cous ceux qui fe dirpenfent de cette 
loi gcacralc demeurent à charge aux autresi 
ce font des fardeaux non feulement inutiles, 
nais même nuifibles fur la terres ils caufenc 

U 
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la mifere qui va touj^^ars en augmentant, Se 

fait pcrir cnfio quelqu'un . Donner de V oc- 
cupation à tous les homm.s qui n'cfl ont 
point, ce qui n*c(l p^s «utfi difficile qu*on 
peut rimaginer, les appliquer aux chofes aux 
quelles ils (ont les plus propres, fuivant leur 
portés Ôc leur goût, accorder des rccompcn- 
fes & des prérogatives à ceux qui fe diilin- 
gueot le plus s attacher une fone de faoote 
ft ceux qui reftent fans rien faire, honte qui 
refulte d'ailleurs naturellement de ces arran- 
gçmensj ce font là les vrais moyens de ban- 
nir la parelTe & roifîvéïé, atnfi que les fui- 
tea malbeureufes qu'elle» entraînent néceffiii* 
rement. 

Il eft furprenant que Ton foufFre depuis (x 
longtems la quancirc de gens qui dcmaa* 
dent effrontément Taumône par tout» pen* 
dant que la plus grande partie d'entt'eux fc 
trouve en état de gagner fii vie. 



CUAR 



Chardin Votao» bn Pers». 

y 

k 

Tom* z, 

J*ai fait cent Ibts reflcxioii far ce qoe ce* 

bonnes gens me difoienc fur ce fujcc en con- 
fidcranc d*un côté la fcchcrcflc & h ftcri- 
licc piéicnce de. 1^ Perfe en général, com- 
bien pea elle eft peuplée , combiea eft mé- 
diocre r4ibood«ttce'd*un fi valle Empire » & 
me fouvenant d'ailleurs de ce que ks ancien- 
nes hifloircs racontenc de la p ui (Tance , ds 
fa fertilité, & de Ton grand peuple, cela 
vteoc eoer^aotrcs caujfes de ce que les pre- 
miers Perfans (ê faifoient une religion d*agri- 
culcurc, & qui croioicnt que c'ctoit fcrvir 
Dieu que de Ubourcr^ au lieu que ks der« 
' niers ont des principes, qui les portent au 
mépris de Ta^iviié, qui les jetcenc dans la 
volupié, Ôc qui les éloigocnc du travail. 
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£»SAI SUR L*E'TAT DU CoMMë&GK 
. D'ANOLBTBAaS. 

La Reine Elizabcch ordonna que couc hom« 
me ao-dcflus de iz. w$f Bc aa*'dcflS»iM de 
do. ans fans bien» fans emploi, fans pareot, ' 

ou ayant des parens pauvres & non gcntil- 
Itomme, fcroit forcé d'entrer au fcrvicc da^ 
premier fermier ou œconome de la Provins 
ce qui Teo requerrolt pcodaoc wie amiée. 

ARTICLE i8. 

« 

Dbs Chartrby bt Loiz goncbr- 

RAMT LVtABLISSBMBNT DB LA 
COLOKIB DB PbNSILVANIB 

BN ÂMERIQJJE. 

On enlégnen A tous les enfans de la. Pro« 
▼ince de l*âge de douze ans quelque art ou 

profeffion utile , à fin qu'il n'y ait aucun 
qui vive dans la fainéantile, mais^ue ks pau* 
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vres puifTcnc gagner leur vie ôc que les ri- 
ches, fih deviemieBr panvccs, oe mtoqncat 
pu de pâîn. 

Lettre V. sur le Oannemarc* 

Lt loi enjoioc eo cprittes exprès «qx depa« 
ces de dirpofer de leor propre sacorhé des 

enfans négligés par leurs parens Se de les 
appliquer à quelque profeiHoa utile , Elle 
leur peraiec de fe remboarfor fur les biens 
des peies de toos firtis qa*iis ont Ciits pour 
les eaftos de cela par la voye de Texéeution i 
fie là où les parens fcroicnt dans Tindigen- 
ce 9 elle veut que les maifoos de charité faf- 
fenc ce femboarfemeocv On ne fçauroic s'em- 
pêcher d* applaudir âone dirpofitian fi fage 
quand on confidcre les maux fans nombre 
que produic dans T Eue Toiliveté, cette 
gangrené coûjoars renaiflante fi oo n'en cou- 
'pe tons les rejectoQS juiqu'à la lacine. 
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Essais sur ditbrs sutbts intb- 
rm$sav9 de poi..iti(^ub et de 

MORALE. 

I 

Il eil prouvé par rexpérience qu'on fût 
^s du peuple qu*on n*eo efpere . Ud Prio- 

cc d'Allemagne changea tout-à-fait la face 
de fcs Ëuts^ il y a à peu prés uo (icclc. Ce 
Sottvcfaio tfiiefliaii grand homoie par f€S 
vertus civiles fit ioftruîre Ton peuple par un 
abrégé des eoQnoidànces utiles, qu*il pre- 
fcrivic aux écoles de village : il fie aprcndrc 
è Tes payfaQSy jufqu'au dcifein & la mu(i* 
que. Quoiquô ces infiicutioDS ne fubfiftenc 
plus dans leur première vigueur, on eft fur* 
' pris de la difFctcnce des lumières des habi- 
tans de ce pays âc leurs voiûos. Tous les 
villages ont uue bonne mulique dans leurs 
£glifes: il apeuoâi Ton ne trouve af- 
fez de payfans bons mufîciens pour exécuter 
un concert de la mulique la plus lavante de 
l'Italie, (a) Obser- 

(a) Jofias Child dans les difcours fur le commerce 
dit qp*t» HoilantU o» a^^rtwd kitu ause enfaas 
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Observations sur divers moyens dk 

^ SOUTBNIII BT D'bNGOVRAOBR 

i«*Agricui.tuiib, 

Première Partie* 

On % tort d'imaginer qae ces miins ac* 
coûtomées i imoier les ioftniniens greffiers 
do kboarsge ne fçauroicnt exercer les arcs 
qui dcmandenc plus d*adreflc } ce ionc les 
payfans qui fabriquent ces beaux veloors 
d*ittlie. Ils les fabriqiieroieot égilemeot en 
France ainfi que plaGciirs autres bonnes 
belles étofFcs, de la foie qu'ils auroicnc re- 
cueillie. J'ai vû des elTais de droguée en foie, 
aflez jolis, exécutés par des tiflcrans de la 
campagne, qui oVoient jamais ourdi que des 

K toiles 

tMt fittet fm gârfm P Arithmétique ^ Pmfage 
des enieulsi Et commet letfemmet y dtviemtewf 
. mmfi kééilet f»e Us àmmet^ cette ehre^Mtt 
engage Ut mmrebâmis à eêBthueer k eemmeree jm^ 
f«*i Ufim de lemrs jemn: feebmet pte kursfem* 
met éuirmt/ afez, de Cét^Mcité ^ de eomueijfamces^ 
pem ee/etmiier iettrs affaires après ieur mort. 
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toiles comnaoes & du linge de table. Im 

nature oe donne point de privilège exclafif 
pour le gcnie aux babiuns des villes. 

Pb&« Dvbali» Hisroirb db la Chine 

Tom, z> 

, Les Impératrices Chinoifes fe (aifoient une 
agréable occttpitioa de faire éclore les ▼ert 
à foie, de les éléircr, de les nourrir, d*efi 
tirer la foie, êc de la mettre en œuvre. 
: X«*incencion ccoic d*edgager par ces grands 
exemples Ica PrioeeflèSy les Damesy & tout 
le peuple d*éléver les ?eif à ibie. 

MoNTESQj^iEu Esprit des Loi^ 
Zsv. f 4. Chof. 6, 7. p. 

La culture des terres eft le plus grand tra- 
vail des hommes. Plus le climat chaud les 
porte à fiiir ce travail , plus in Lom doi- 
vent y exciter, ttnfi. les Lots des Iodes qat 
oceat aux particulicii Tcfprit de propriété^ 

augmca- 
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Éttgineiitenc tes nnnvtis tffct du clinnCy c'eft 
à dire k parefle oacttrclle. 

Pour vaincre la parcfle du climat chaud 
il faudroic que les loix chcrchaiTcnc à ôcer 
tons les moyens de vivre faos travail. 

Dans le midi de l*£urope où les peuples 
Ibnt fi frappés du point d*bomieur, il (croie 
bon de donner des prix aux laboureurs, qui 
auroieoc le mieux culcivé leurs champs, ou 
aux ouvriers qui aurûienc porté plus loia 
leur ioduftrîe. Cette pratique reofiira mê- 
me par tout pays . Elle a lèrvi de nos jours 
en Irlande à T écabliflement d'une de plus 
importaotes maouÊiâures qui foie cQ£uiope« 

Essai sur VRTAt du CoiiMXRcfc 

D^ÂNGLBTBRRB. 
TSflS. I. 

Le Mm dont les Aoglois (bot un grand 

ufage, ainG que pluGcurs autres peuples du 
Nord & du midi , td excellent^ dans la gran« 
de Bretagne • Il ne cède le premier raD| 
^u*è celui qu'on apporte de la Perfe. Là 

K & quaii- 
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quantité qui eo ciotflbit dtos les Islet Bri- 
tanniques ne fuffifoit pas autrefois pour ré- 
poodrc aux demandes des particuliers . La 
nation en tiroîc de France des parties con- 
fiderables. Mais l'Irlande qui eft favonble 
à cette plante, fupplée en grande partie tux 
befoins des Anglois depuis que par les foins 
du gouvcraement la culture en a été encou- 
ragée dans ce Royaume. 11 y eut à ce fa- 
jet des prix propofés comme on hit dans h 
même Isle à l'égard du bled & du lin.> De 
femblablcs moyens ont multiplié les fafiTra- 
nieres en Angleterre. 

Essai sitr l*admiiiistr.atiow 

DES Terres. 

Mais , dira-r-oa) comment faire ces cboies, 
comment entrer dans ce détail? Cela n*eft 
difficile qQ*en idée^ un Seigneur intelligent 

& charitable peut faire tout ce bien à peu 
de frais. Une gcnilFc propofée pour recom- 
penfe à celui des laboureurs qui aura le mieux 
cultivé fon champ, toute proportion gardée 
cntc*cux, c*6(l-à-dire, que Ton examinera (i 

celui 
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celui qui n*a que trois arpens à cultiver les 
tiini tttffi bien trtvaiUée& que celui qui ea 
iuni cinquante» cette geaifle excitera rénu^ 
latioo de tous les laboureurs, Tun la gagne- 
ra une année,!' autre la fuivanc, cous s'ac- 
coûtumeroac à bien travailler. 

On propofe bien des prix pour des ou- 
vrages de litceracurey qui fouTcnt enlèvent à 
la culture de la terre ou aux arts mécani- 
ques des hommes utiles, pour en faire de 
mauvais grammaineos, pourquoi ne propo- 
lèfoit-on pas des prix aux cultivateurs? Le 
vigneron étndieroit Ton métier pour obte- 
nir cette recorapcnfe. Le jardinier apprcn- 
droit à tailler un arbre. Un prix de ii. liv. 
fuffirott pour habituer le taillandier à bien 
tremper une coignée £c IVCperance d*ane 
femblable recompeafe, inftruîroit le chaux- 
fouroicr daos la caiiToa de (a pierre. 

XbNOPHONT OBS RXVBNUS ]>*ATBBNBa» 

1 

La bienféance & rintcrcc du public de- 
manderoic que Ton accordât un rang plus 
diltingué dans les cérémonies aux Marchands 

K ) Se aux 
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iç tm mariniers, qu*oo leur &t un bon «c» 
cueil & qu'on reçut avec des depaondrattoos 

d*amitié ceux qui par leur commerce 6c par 
leurs vaiûcauz rendeac fer vice à VE'ut^ char- 
més de ces honneurs fc de ers .manières 
prévenantes, ils revlepdroient avec plalfir 
dans un pays , oà ils feroiçnt confidérés . 
Nôtre commerce en deviendroit plus éten- 
du àc plus fccond. Les enuées & les for- 
fies augmenuroient les revenus de TË'tat, 
O il m mus 09 i9âfer§it pour alu pu h 
poUtêJfi & de la civilité. 

FvRiirs Crisinus (4). 

C. Furkn Crefinus # firvkutê liheratus 

eut» in parvo admodum agello largiores muU» 
fru&us perciperetp quai^ $x umplijjîm viciui^ 
iu$^ su suméiu muffia trut^ feu frugss uUsués 

fsUûeni veneficio, ^amhrm a Sp. Albino 

curuli die di&a , metucns damnationem ^ cum 
in fuffragium tribus oporteret ire , tnfl rumen- 

fum ru/iieam êmm sufirum utsuliif & sddu* 

Mit 

(a) Pliu. Hif. uéS. liv. |S. r. 6. 
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9cit fiUam vëlidam^ atque {ut ait Pifo) bem 
iuratam^ ac veftitam^ ferramenta egreiie fa* 
Ai, fTJOfX Ugms^ vomeres pmdtrtfis , Mwf 
fatmmi f90M Jmi. FmfiiU «ri», ^jtiritiSf 
héti fimty mi p9jf»m vêkis êfiiukre am im /in 
rum adductre lucuhrationes meas vigiliafque^ 
fudores . Omaium fimaUus aè/êlutus . /m • 
fw & froft^p^ opvta» non impeofii eultai» 
cooftac .. Et ideo nuîom 
agro octtlmn 4omioi cfle dixcrunt. 
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CHAPITRE XIV. 

TRIBUTS. 

COLBBRT TbSTAMENT POLITIQUE 

j 

Cbap, i6. 

Le laboongpe émoc k ploi grande ricbeflTe 

de TE'ut, c'cft à vôtre Majcftc à contri- 
buer non fculcmcot de tout fon pouvoir à 
l'entretenir^ maïs eocbre à la rendre plut 
abondante dans pittfîeors endroits de vôtre 
Royaume) beaucoup des terres demeurent 
incultes par ia raiferc des peuples qui n*ont 
ni beilicaux pour les engrailTer, ni les autres 
moyens, qu'd fkudroit pour les («ire valoir . 
Pour fubvcnir à une chofe fi nécefTatre, il 
ell à propos que vôtre Majefté diminue {a) 

les 

(a) Henry IP". four faire planter des mûriers dans 
U Royaume pour la nourriture des vers à foie , 
am heu de diminuer Uf tmlles^ ordêmm qu^om 

prît 
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les taîllfs dont le fiùz les accable, 8c qu'elle 

leur prête de l'argeoc pour avoir des va- 
ches &c des moutons, ôc vôirc Majellc fera 
la première à s*ea re(Icour, puifque d'abord 
qu'elles fe feront eograiffées, elles feionc 
plos eo éiac de lui donner da fecours, 

# * 

£SSA1S SUR DIVERS SUJETS INTE&BSSAI^S 
OB PoLITIQpB BT 0B MoBALB. 

Il cft certain qu*il faut ménager le culti- 
vateur , 6c les ry(lémes des finances, qui 
s'aprochenc le plus de ce principe ou qui 
s'en éloignent le moins, feront toûjours les 
meilleurs. 

Les maximes d'une faine politique pour- 
tant oc permettent peut-être poiot qu'on 
décbargp entièrement le laboôreor ^ Ce fe* 
roit décroire fon indqftrie (fi) • 11 eft des 

pays 

prit Um$ les âm fwr €eU U fimmf de cem v'wp 

milU Kvres fir let mimes uuUes, Piganiol de ta 

Force, bitrodnâloD i la de&riptfon de la France 

& an droit poblic de ce Royaume Tom. 

(a) C^eft dmss cet efirh fée TAetinir anonyme 

des remarques iùr plofîeots bcaoches de commer- 
ce 
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piys, oâ li iBodîcité det impôts ne tiie poiitt 
It colcoK de foo éucde Itagiiear» Le mê- 
me cfpric du goureriiement , qui cwCe cette 
modicité, dciruic les arts & le commerce^ 
Souvent les hommes ont bcfoio d*tta aiguil- 
lon» qui tes empeci^ db s'abandonner à la 
parefle. 

• 

$. Pierre sur lb MimsTSRB |»s 

FiMANCBS. 

Les Peuples en gçoçrai payent les fubû- 
dcs faos muripiirer. 
t^. Qoaod ils payent ee qn'ili ont.^û- 

tume de payer. 

Qiiand 

ce & de navigation Prem. Partie pour encQmrsger 
le cultivateur "voudroit une methtde direêiement 
êppofee à celle qu'on pratique aéluellememt par 
rapport à la taille . Àu lieu de P augmenter à me- 
fure que Von remette em valeur plus de terre , il 
propofe de la diminuer dans la proportion des 
. frtigris dt Pimdulhit du $Mvê$tur^ ^ U tm 
ptuÊtre la étvmtti^is . 
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x^. Quaod tous payeoc en proportion de 
kim revcmii. 

3^. Qptad il fa^eot tvec certitude que 

CCS fubûdcs font employez en entier pour 
payer les chargea de i'Ë'cat, parcequ*ils les 
regardent comine leurs propres charges or- 
dinaires . 

4^. 11$ payent même volontiers raugmen- 
tatioQ no'4velle dc$ fubildes, quaod ils peu- 
f ent croirç i^ue ççpit fous leur raporteronc 
tous les ani^ cinquante fous ou cent fous de 
frepce, ou la irakur en commoditez* 

Melon Essai sur ls Commerce, 

t • 

% 

Cba^ io> 

Il y a un devoir général qui engage tous 
les hommes à travailler pour la (bciéié, donc 
les lois & la police lui procurent la fureté 
êc Tabondance. Cultiver fon champ & payer 
le contingent des charges c'cd faiisfaire à 
ce premier devoir. 
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NiCKOLLs Remarques sur lss atan* 

TAGES ET LES DESAVANTAGES DE 

i«A France, et de la grande 
Bretagne. 

Un privilège ne pe«t fcrvir qu'à favori* 
fer la parefTe ôc Tavarice, au préjudice de 
la perfcâion, de k coofommation 2c de U 
circulicioo da tmail, feol principe h 
circulation cPargenc. 

Pour terminer: TE tac eft une Société j 
celuy qui préceod y jouir feul de ki avan- 
tage, lenonce dans le même mftanc mm fe- 
cours & i la proteâion qu'il étott en drok 
d*en attendre. 11 n*y a perfonne qui doive 
regretter l'avantage qu'il procure aux au- 
tres s Il n*y a perfonne qui ne trouve plus 
dans la Société, qu'il n'y apporte, puifqu'il 
y trou?e fa Atreté de la jowflànce paifible 
de ce qu'il polTcdc. 



Les 
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Les Interb'ts de la France âcc* 

Tm, I. 

Il faut que les terres payent les charges 
de VE'^i-, mais il fauc auffi que VE'm s*ac- 
comode aux produâions de la terres c*eft 
de cette combinairoo que dépend tout Te- 
difieede 1* A gricoltare pratique. Il faut que 
ce foicnt toutes les terres, & non quelques 
terres qui payent. Il ne doit point y avoir 
des fiyets pri?ilegiét, parce que l'E'cat. veil- 
tant à la fûreté de tous, il eft jufte que 
tous contribuent également aux charges de 
l'Etat . 

9 

% 

TURBILLT MVmOIRB SUR LBS 
DBFRICMEMENS . 

- Les exemptions accordées à quantité de 
perfoones ouifeoc cooGdeiablemeot à Ti^ri* 
cultures le raoocaQtde ces exemptions, fur- 
charge les cultivateurs, fur lesquels il cft 
repartis l'on vieut d'eo rufpcodre avec ju- 

fte 
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Ile laifoa uoé grande partie: il feroît fort i 
defirer pour l*uttHté publique qu'elles fuf- 
fenc toutes abolies, ou du moins qu'il n'cQ 
demeurât que tréa-pcu/ 

La plus parc des privilèges (bot abfolu^ 
meut contraîrea au bien de r£'cat| ils ôtenc 
la coocurrencc & confêquemment empê- 
chent la perfection^ ils géoeot égalemenc 
ks cultitatears & les comnierçaos i on n'en 
devroit donner qvLe très-rarement 6c par on 
certain tems feulement, afin de favorifer dans 
les commencement quelques entreprifes ou 
découvertes avantageufes^ qu*on ne fçauroit 
fccompenlèr ni foûcenir antrement « Il ne 
faudroit prefque jamais les renouveller, à 
moins de raifons eflcntiellcs pour le bien gé- 
néral. Si l*oa s*étoit toûjours condqit félon 
cet principes, Ton ne verroic point aiijoord' 
boi cette multitude de privilèges, qui inon* 
dent la France , Se lui caufeot tant de maux -, 
ils font devenus comme la taille, une af- 
faire de proteâioo) l'on en a continué de 
nos jours phifieurs à l'extinftion des quels 
le public antoit beaucoup gagnée la plus 
grande partie de ces privilèges mériteroient 

d'être 
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d*étrc rapprîmes, dès qu'il feroit prouvé 
qu'ils n'ont pas ruciliié publique pour 
fc, qu'ils y nuifenc ou qu'ils n*y font plus 
tïéccffiircs; les inccrcfTés n'auroieac pas lieu 
de fe plaindre. Un privitcge ne doit peint. 
écre regardé comoe une métairie^ Tefela- 
fif eft une digue qui arrête rîoduftrie & l*é • 
mulacion, c'ed une obdruâioa au corps po- 
litique • 

LbofoLd Duc M LoMainï («) . 

Les oûcils des ouvriers , les inârurtîems 
d* agriculture, cbeveaux & boeufs fervant 
an labourage oe pourront être faifis mêm 
/tir mr dmiers. &c. 

Doc 

■ 

(a) Som Ordonnance pomr P adminiftrMtion de la Jw 
ftice donné à Luneville sm nuis de Novemàre 
- 1707. Tit.. 17. srf. 16, 
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Dvc o*Ori«bans Rbgbnt db Francb (s). 

Vous tiendreB It intîii i ce que les Col- 

leâeurs procédant par voye d*cxécucioo con« - 
tre les uilUblcs o*enlevenc poinc leurs che« 
veaox, & boeuft fervaot to labovrtge, ni 
lears IttS) habits» menfiies $c outils me les 
qaels les arcifaos fic ouvriers gagnent leur 
vie . 

PbBB DUHALDB MlSTdlRB DB LA CbINB 

Dans les livres claffiques Cbioois on ùii 
Vé\ogjt d*ua bel ordre établi par TEmpe- 
ftur Cbim dans la levée des tributs. Le 
tribut de la foie ne fe devoit lever que 
dans r écc , celui du mil & du ris dans 
rautomne. Et les corvées publiques ne de« 
voient s'exiger que pendant Thiver. 

(a) Article de fa lettre aux Itittndéms de PrtviU" 
(€ Détemkre ijif. 
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CdKSIDBRATIONS SVr' L» FlNANGSt 
... . . J>'ËSPAGNE. . , 

L'aifaoee dà pieiiple fut k traçai) eft l'o* 
nique pivot fur le quel puifTe tourner fo1i« 
d^mcrtc-tootc la mâflc «i^an E^ut, car il n*cfl 
point riche par les grandes fortunes de quel- 
ques fujets, mais Urfqiie^ touS| cbacuo dan» 
leur clafle, peuvent dépenfer au-delà dea be- 
ibllfa'^récîs»"" ^r.-.. ^ 

Si c*c(l à rioduftrie que la finadce eft te* 
écvMc de fou exiftanee» c*c(l donc à Via^ 
daftrie à deterakiner. li' éAtcht de la PiOflif^ 
ce. Tant que les opérations de l*tRie-& de 
l'autre feront ainfî combinées, le degré -de 
mouvement de <ic4Ie-ci fera néccfliiireident 

produt»2<le« k réi^idké de la 'pifmlèrë.'8i 
au cootratre Wlelir-^dtffit «ne tntfékiè'SC 
des frotteraens oppofés, il en doit rcfultcr 
au moins une très-grande alteratioo daoa lea 
mouvemeo» recipro^cs. 
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CHAPITRE XV. 

* 

: GOUV£JiN£.M£Nr. 

t 

Tout goavernemeQtrtgc» jttftct '^.dipiix, 

sûre ^ aiféc, fera toûj ours le plus abondtot 
<ya peuple f ^ t^icq,.(m*ieo C9l9il><viiiéft. % 

trouve le plus de bonheur 5ç de vertu 
avec le gouvernçmçnc le plus C^^^^il doit 
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G01)V£RNEMBNT . iS^ 

I 

L'Ami dbs Hommxj. 

fom. 1- 

L*Miidicé du fol, k rig^r du dimat ce* 
dent au bon gouvtîrncmciit . Mâlth* o'eft 
qu'un rocher qui ne fçaufoit soufftr k 
vingtième partie de Ces habiuns . Attirés 
ptr l'upp^s d'ttci gotti^cmeiiient doux Se per* 
ntnciic y vami pour couvrir Uur- roc^ 
chercher de la te^re eni Sicile, It plui. heu* 
fcufc contrée de T Europe par nature, ôc cè- 
peodtiM; It plu» dereric . • 

MaLLET ÏOTHODWCTIOir A L'HltTOiaE 

DE D ANKMARC. 

Çbaf. f. 

» • ■ • 

La police, les ufages, les mœurf, la cuu- 
âàuasioa du goavcmemcnt font autant de» 
caufca du bon ou du mauvaife état des So- 
ciécii, & par cooféqucoi do plu» ou da 
moio^ de population. 

L * 



t64 Gouverne MENS 
AuTBVA Anox^yme Avohoît (a). 

Voulez-vous rendre une focicrc confiJe- 
rablc £c puitTaocc? Partagez ic ccrreia quand 
fliéaBe tTcc kar portion ils a^auroieDt pis 
wttltz pour faire des épargnes^ la pofleffioo 
de CCS biens les rendra avides. 

Rcvcillcz-lcs de leur oifiveté, feulemeac 
co les raillant, ou par des loaaogeSy leur 
yamce ht fiiin bientôt; cnvaillcr a?ec tr* 
deot. 

Inftruits dans le commerce êc dans les 
arts» vous leur donnez en même tems de 
reovie» de la jaloafie & de remuUcîoo^. 
: FoQr .âttgmeiitcr le nombre des habitans, 
érigez diverfcs manufaâurcs, Se ne laitTcz au- 
cun terreio en friche, 

Q(ie cous les peuples, tranquiles poflef* 
feurs de leurs biens, fotenc inviolablement 
défendus contre d'injudes aggrefl*eurs, que 
les privilèges foienccgaux pour tous ks . par- 
• ikuiiers. * . 

Ne 

(a) Remêrquts fmr fmêinmiê ^ U firtigalaé* 
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GOUVBRNEMSNT l6f 

' Ne fofFrcz pas que pcrfonno ne h(fc que 
ce qui cft légitime. 

Un pays, où ceux qui cravaillcoc font pro^ 
tegés, où toutes œs masîffles font obfervées 
todjours ruffifamment peuplé, qc peut man- 
quer d'hibicdns auifi loogccms qu' il y en 
aura fur la terre. 

MoNTBsqpiBu Esprit des Loix 

Uv. 2}, Chaj>> XI. £^ i8. 

Ler gens qui ne ,fbnt pauvres que parce* 

qu*ils vivent dans u i go'jverncm.rnt dur, qui 
regardent leur chjro:> moins comme le foa>> 
dément de leur fubfiftaace que comme an 
prétexte à U vexation (a) . Ces gens*li, 

L j . dis*je 

(a) fiemîer Vcyyages an grand Mogol dans une lettre 
à Colbert diiôît que ,,^4»/ U Mogol les êerros fi 
„ gâtent hf fo rmntewS tottt à fait y me fi tronvoMf 

„ pcrJoftHc qni pu 'tffe OU ^U%Ue-faiPO dê dépsnfi 
M 4» emtreumr les fiffez ^ Ui eamsmx fomr écom* 
M 1er les esMX les mmener amx lieux m/cef- 
„ faires ; Ni qmafi perfinne fi fimcie de bntir , 
„ de fiire des méùfins^ ni d'accommoder cdies 
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i66 Gouvernement * 
dfs-je» loQC peu d*eofttDS« lis o*oor pis mé* 
me leor noarricurc} comiiieoc pourrbieiit-ils 
fonger à la partager? ils oc peuvent fe ioi- 
gDcr dans leurs maladies^ commeot pour* 
roie«-îls éléver des créatutes qui fooc daq» 

• s ...... • f •• 

«ne maltdie coottouelle qui eft reoftoce? 

Lorsqu'un E'cat Ce trouve dépeuplé par 

des accidcQs parciculicrs des guerres» des 

pefteSy dits fanioes, il y • dtfs icflources. 

Les hommes qui refteot peuvent conferver 

TeTprit de trsvst! 8t d*itiduftriei ils peureot 

chercher à réparer leurs malheurs dcvc- 

... . . - 

DIT 

i „ qui tombent „ Ricaut Etat de l'Empire Otto- 
man dit que Us Turcs ont peu de foin de fat' 

re vaUir les terres ^ de bâtir des matfons dt 
„ durée y qm^tU me font point d* enclos d'urkr€S 
^ fruitiers^ m dê tnmfouj de fUifir dum mm f mys 

ùà U uature y eeutribue tant . „ 

On ne fiuirtif jmmmt fi m VHdoif rupperser lêi 
nluêiêmi dfmttret Vey^gem^t ^ qmi evtfHmtwtUt 
fwwtfieT ewffqmmes ^.mm guBvermeutemi dmr à 
P4fêrd êt Pé^emitmrê. Âblfi fUtlUt grmeei me 
éhvomj mHU pus mère '«m Ciel àe ee pi^i! meus 
mfmtt mmirt dmès mêfeemriès kemreufes, êà Im 
ékmeemr dm g^mverwtmemf eemtribme temP à réméré 
U$ eatnpaiHes fertiles ^ Remplies Çj? riantesl 
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GOVVBRK'BMBITT 1^7 

nir plus indudricux par leur calamité même, 
' Le mal pre^u*incurable c(l lorfqae la dé« i 
fopttlâtion tienc de longae-maln pir ao vis>. 
ce intérieur 9c on mauirAis gouveroeotei.t * 
Les hommes y ont péri par une maladie in* 
fcnfibie 6c babicuelle: ocs dans la langueur 
& dans U mifere» ils Te font vus déiruire 
foQvent (ans (émit les caufes de leur dcftru* 
êt'ton . 

Pour rétablir un E'ca: ainll dépeuple, on 
auendrojc envain des rçcours dzi cofaos qui 
pôttrrotent naître. {) n*eft plus tems> les 
hommes dans leurs defêrts font fans coura« 
gc & fans indultric. Avec des terres pour 
nourrir ^Q peuple, on a à peine de quoi 
nourrir one fi|millç. Le bas peuple dm ces 
pays, i|'a pas même de part 4 Icv^ milêre, 
c*e(t-i-dire aux friches dont ils font remplis . 
Lc^ villes, les grands, quelques citoyens 
principaux font 4cvenus inteoiiblemenc pro« 
priétaires de toute la contrée: elle eft in- 
culte } mais les familles détruites * leur en 
ont laifTé les pâtures, Thomme de travail 
n*a rien. . 

L 4 Dans 
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-D4111 cette ficunion il f^odroic fmc dans 
coûte réceodoe de TEmpire ce que les Ro- 
mains faifoicnt dans une partie du leur : pra- 
tiquer dans la difcitc dc$ habitans cç qu'iU 
' obfisnroieot dans Taboadance) diftribuer des 
terres à toutes les familles qui o*ont rien^ 
leur procurer les moyens de les défricher 
& de les cultiver. Cette dillribution dc- 
vroic Te faire à mefurc qu'il auroit un hom^ 
ne pour U lecevoiri de forte qu*il is!jp 0â$ 
pint i$ UÊmeni perdu fotir k ir^vaif* 

L'ËMPARBUa PfiRTlNAX (4) • 

m • 

« PêTHuoM^ Prince d*ane grande modéra^ 

tion, qui fe propofoit d^ns toutes les aclions 
Marc Aurcle pour exemple, voyant que dan$ 
i'iulie £c dans les Provinces il y evoît beau- 
coup de- terres incultes, il fit une decl^rs- 
e4on parla quelle il en abandoanoic la pre* 
priété à tous ceux qui voudroicac les faire 
valoir (ans qu'on pût jamais les troubler 
dans leurs pofleflipns quand même elles («• 

foienc 

(s) mpirt d*Htrodien //«. 2. 



I 
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rotent partie des revenus ie. l'empire ^c, 
// Jif régner l'ordre j^r tçuté 

Abas lb gramo 

Ce qui me fait croire que tout ce que je 
lis de h Pcrfe dans ces anciens tcms-Ià, cik 
vrai, & qu'elle écoit locomparablemenc plus 
fercile & plus peuplée qu^elle ne Teft à pre* 
fcnt, c'cft ce que nous y avons vû arriver 
depuis iix- vingt ans, à commencer du Rè- 
gne à^Abûi le grand. C'écoit un Prince éqt\i* 
table & qpl teodoic uniquement à rendre 
(bn Royaume floriflant ^ Ton peuple heu* 
rcux . Il trouva fon Empire dciabré 6c ufur- 
pé, & pour la plus grande partie apauvrt 
^ faccagé. Maïs on auroit peine à eroîrè 
ce que fon bon gouvernement fit par tout • 
Et pour n'en raporter qu*unc preuve il ame- 
na en la ville capitale une Colonie d*Ârinc* 
niensy gens labourieu^r & induftrieuxt qui 
n^iivoient rien au ftionde en y arrivant \ mais 
qui au bouc de trente ans devinrent H puif* 

fam- 

'.(a) Chardin p'oyagt en Ptrfe çbap, 3. 



170 Gouvernement 
fafnmcDt riches qu'il y «voit plus de foixaiw 
té marchands encr'eux qui pofledoîcfit cha* 

cun depuis cent mille ccus jufqu'a deux mil- 
lions de bien une en argent qu*ea marchao- 

ViM n*a que trop éttxmpUi par Uutf U 
terre que la fertilité même du terroir ainft que 
l'abondance d'un pays y dépend du bon ordre d'un 
gouvemmim jufie^ tff^éy & félon Us Mx, 

- Charlemagne (tf). 

Charlem^oe eft le Prince le plus vigilant 
fc le plus accei)ttf que nous ayons eu . On 
voit dans le loix de ce Prince un eCprit de 

prévoyance qui ccmprçnd tout & une cer- 
taine force qui entraîne tout . Les prétextes 
po^r éluder les devoirs font oiés, les négli- 
gences corrigées , les abus refermés, ou pré- 
venus. Un pere de famille pourroit appren- 
dre dans les loii^ à gouverner fa raaifon {k) • 



(a) Montcfquicu liv. 31. Chap. 8. & 19. 

(b) Le Capitulaire de ViUis cité ci-dejfus Chap. 6. 
té»t hué par Moatefqttiéa , montro VéiUewùem de 
ce f^emà Priuee pour Pagritubure, 
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ê 

H» a tkn IV. 

L*ofA€, r«ècooemié, It çliiliDllié»ëll tbè^ 
rite, une jullice exa£^e^ toutes les vertus 

qu*on cherche dans un chef de famille cara« 
ôcrireot k.^mvcraomcot Henry IV. ^) 

ÇHAr 
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CHAPITRE XVL 

£ O / JT. 

£.SSAI SUR DIVERS SUJETS INTERESSANS' 
PB POUTIQLPE BT OB MoRALB. 

Tous les moyens pour perfcftionncr Tagri- 
culturc gcncraic re fient fans effet ^JiU Légis* 
iatiur m les féconde . Sûhs le fecours des hotmes 
hixy twtit les $i^r»Sim ftrM imparfâiUSm 
L'cfpric du gouvememenc, rarrangemenc 
des finances, les anciennes coutumes dégé- 
nérées en lo]x, fonc quelquefois û défavora* 
bks à ia cuUare des lerres, qu'on ne peut 
rien efperer poar cette dernière, fans avoir 
reformé les obftaclcs . Mais on évite les 
changcmens , on craint leurs ioconvenien») 
qui étant moindres que le bien qui en rd- 
fultc , devroient cependant difparoître devant 
Tutilité publique . On n*a fouvent qu*à vou* 
loir: mais les hommes ne veulent pas alFez 
Wen» 

JosiAs 
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JosiAS CH1E.D Considérations sur jlk 

• COMMBIUSB. - 

Tous les hommes fonc natarellemenc les 
mêmes, il n*y a d'autre différence enir'eux 
que celle qu'y mecceoc les loix. L'afage^ 
, l'éducacioo chez tons les peuples «du nmde» 
leurs dirpofitioDi & leur oatore' vkmuttt in 
loix. 

NiCKOLLS RbMA&QITBS SUR US AVAIT* 
TA«6S BT LBS DBSAVANTAGBS DB 

LA France kt de la Grande 
Brrtagnb. 

» * • 

Une pbpuIitioQ & noe txXvm florillaiîte, 

une marine puifTance^un commerce étendu, 
ne peuvent s'établir & fubnftcr que par le 
feaurs des ioix Us plus fagis J^it» gwvtr-' 
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tfff plus l»f;U^s loiy ae ISmc pii celkf qsi 
teodeiK à rfodiv Ici bomii€« pk» riehcf : 

mi' s ce (ont Mes qui pevVenc les rendre 
plus fages, & plus propres à former eucr'eux 
Uae fociété qui leur foie à tous égtleaieot 

CHA- 

(a) CVyZ iia»s cet efprit que Bacon éloigne des 
velUs Colonies les criminels y gens fans avenue. 
„ Indignum ijuiddam ^3* infauflum eft eunt fex 
„ popmliy t»ttUf^ ^ damaaii, itt Colonie femi' 
^ marinm fun^UMtur . Quim Colomam iffam cçr" 
rumpit ^ perdit .iiujitfmdf enim kmimts frt^ 
nfi'S^* «xr/?tfr erronum degfi^^ née operi acehf 
1» f"^ f* dedewti pitm ^ feelera per^ 

petrabuHty frmgês cmfiimtMty ^ Cêlmia: fa^ 
nfiidiù t^simm- n De plMtttfionibat popa&o* 
niiii» 
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CHAPITRE XVII. 

ViriTE DES LQIX. 

. HAMVf ACTUR^^ JE t PV GOH-* 

< 

. . . . • . . * . 

La lég-islation cft un conppofç de diflGcrcn- 
tes paçties délicates & dq[ié6«| qui déoour 
^ei. ^.prifc^ fepttçnipiic/'iHl |^roc)iui!olcnc 
peqtr être que des efiFets.mfnîcieqx$ feaibl*- 
blc aux mcJicaraens les plus faluuircs for- 
més de diverfes quaiiC(^(lqQC quelques-unes 
feoles rcroieoc tto poUbo, mais dont rtâivicé 
efl| tempérée par Ift tipoignlté dof .AttirciL. 
C*eft donc de l'heureufe harmonie de cet 
alTcfflbUgc que doic rcfulicricfaluc de r£'uc« 
« • • . • ... 

•» - 

.V ^« • f 
M* 
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Es^AI SUR DIVERS SUJUTS INTERESSAN8 

• 'j>E Politique et ub Mo«ALe« ' 



Le* plot gnirtdrt fetitcs en fait de politi- 
que fc coramecccnt par des cfprics vifs âc 
bornes, qui ne faififlcht fbreemeac iffun 
objec, on uo fettl cè.é dans cet bbjet . Dans 
HOC machine trè»-comporéc toutes les pic- 
cet fe prêtent un fccouis mutuel , & pour 
juger de fon aftion, il faut «n cbnfideircr 
renfemble. Lar fcienoc do gouy gf àete é èt oe 
eooeiéot pdîna de' Vcrités' îfolées: lièitn fe 
tiemieilc par la main. Aucun projet ne Tau* 
rwt écrc avant^eux', s'il n'eft combiné fur 
lojitc k mafle -de cootthitctoa . * - 
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•MbIéOIî EiSAI POLITIQJJE SUR LE 
* ' IJOMMEACB.^ 

Lorfqoe le Législateur n* étend pas fcs 
»ûes fur tout fon Peuple, la Patrie fouffran- 
tc en entraîne ncccflaircmcnt un autre, & 
Mnfî de fuite compile par contagion. Le pror 
grés da mal eft (hcCefif , & quelquebis lent • 
J.'. - jLbs 
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Les Imûtitts M la FrauCb tev 



A tous ce» defordres, nos Miniftref qui 
tt*^c pû 9*ear diffimaler le^ Cùûiéqfteaettf 
onc oppoie quelques reglefneiir vzfaté; mais 
on ûc parviendra jamais à y rcmcdicr, qu'en 
remotitanc à leurs priucipeS, il fauc corrigei 
k nul dans fa fasrcet ùt» quoi nôtre gou^ 
veroeneot ne doit jimiis le flatter d*aTob 
une agriculture âoriflanre. 

Quelques reglemeos particuliers ne fçau** 
rôient corriger la négligence générale de phi*i . 
fieiihr fieclcs . 

Il faut que der reglemeos prélimioairesr 
fervent de préparation à toutes nos opéra- 
tions fur la culture de la terre . ' 

Lorfque la politique s*écarte oin moment 
de» rapporta a&aloguesy tout eft penhi. 
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Lorfqu'ua arc dans ua pays quelconque 

tft àm an éus de buigocur ^ île dépçrtT- 
femeoc, il eft iodirpeafablc peur l'en dire 

(orcir ^ le lui rendre toute fa fplcndcur de 
rechercher quels font les vices qui le tien- 
nent dans cec affaifeaieQC* Qr ces vices fooc 
«léccflaîreoieiic de dc^s gems ov efpcccs 
différentes: ou ce (ont des vices locaux , oa 
de pays, ou ils dépendent uniquement de 
ceux qui pro&dcot cec src. Si m rmi* 
d» fm m mime ums 4mx wmy ^ âmns^ 
il nUfi pas fojjtbh ék faire nflemir Fart êm 
fUel on s*$nterejfe . // languira toùjours tant 
ff(*M U^Jfkra fëktfifier qtifilqa'um dit efUrav$f 
fM miU àfim prept* (a) 

Ce 

(a) O^fervattoHs fur l'Edit c oncemant /« Baax , 
port/ cl-dejfus Chap. VIL 

(a) Cefi en vain, par exemple (comme a remar- 
qué le Politique Danoij) fm'om fers „ les Inee 
n Us plus fages pomr encourager In enkmre des 

terres^ s'il n^s fâs de Cammeirfnntj toujours 
. ' n frits , 



Unité' des Loi h lyp 
Ce que nous difons ici d*uQ arc quelcon- 
que , fc vérifie parciculicremenc quant au 
chef £c au plus eflentiel de tous quant à 
Tagriculture, arc qui e(l la bafe & le mo- 
bile de cous les autres . Pour lui rendre en 
France fa première Cplendeur, ou plutôt pour 
Vy faire approcher du degré de perfcd^loo^ 
au quel y peut parvenir, il s'agitToit de com- 
mencer par attaqutr tout d*un même tems les 
vices principaux qui avoient arrêté fa marche 
& s*étoient ainQ oppofés à nos fucccs en ce 
genre. 

Mais en nous dépouillant de la plus parc 
de nos préjugés en fait d'agriculcure, en pro* 
6cant des ouvertures que l'on nous donne 
chaque jour pour Tavancement de cet art, en 
cherchant enfin à reparer les pertes infinies 
que nous avons faites jufqu'ici dans une par- 
tie audt eficntiellement lice à nos intérêts les 

M z ' plus 

prêts à tranf porter chez V étranger V excédent 
des denrées . Un* Nation qui attend pour ven- 
„ dre qu^on 'vienne chercher chez, elle,- doit fe 
„ trouver jurchargée de denrées^ Çj* par conféquent 
„ négliger un travail dont elle n'ejl pas recom-^ 
y^penfée „, 



plos réeU) Nous firiam toàjomrs Hm éhignis' 
de reuj/ir pleinement tant qu'on ïaijjferoit fubfi- 
fier parmi nous des empecbem^ns qui feroient au^ 
tant d'obflacUs invincibles à nôtre reuffite en a 
giun. Tels fonc les vices^ qai dépendent df 
ms Mit y de tus mmars^ ^ de ms ufages par* 
ticuIierSy qui font les fculs que Toq puifTe 
▼raimeac appeilcc ea ce Roysmes vices du 
pays: 

Dissertation sur lks raisons d*e'ta« 

ajUIR ou D*ABR06BR LES LOIX . 

Lorfqaci dans îio E'ctt les lois iie fdot pas 
raflbmbtées en un feul corps , il hui qu*ii y 
en ait qui fc contrcdifcac cntr' cUcs. Com- 
me elles font l'ouvrage des diâPercns Légis« 
^ktears, qui n'ont pas travaillé fur le même 
plan, elles manqueront de cette unité fi ef* 
fencicllc & (i nécclTAirc à couces les chofes 
importantes, (a) 

CHA- 

(a) Cartcfîus DliFcrt. de Methodo : Si oUm Lacede^ 
momorum ref public a fuit fiorentijfims^ mou puto 
ex eo eentigijè fJtêd k^ibms titeretue^ q^^e fiiil^ 

Ittim 



Units' DBS Lois iSjt 

mi Mmrwkmà^ âtpu eiUm è$mt mwikms mdver" 
/éÊhmtmTf ffà ex f fmd éé «w» têmfmm hgisU* 
$9r§ têmditx fki vmmt e^mpwMkmny mifue im' 
' emmlim fiêfMim niliméimt» 

fmii dts r^Umtm, Théorie & pritifaf du Cgip* 
mercç h. de Mttiiw Cbap. 83, 
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CHAPITRE XVIII. 

LEG/Si'ÀrEUn» 

fcvTAR^B Instruction pour ceux 

H^l ^AMlfiNT LES AFfAlHES 

La ville d*Atfaeties ^caat divifée en trois 

parties, la première, des habitaos de U mon* 
Ugoe, la fecoode, de ceux de la plaine, la 
tioifîenc» de ceux de k pnariiie} S^hi^ qui 
écoic neutre fut élu d'oo eommua cooCèo- 

temeoc reforiLueur pour faire les Icix, ce 
^ui raflura l'écat d^Atl^eoes. 

^SAia SUR DIVERS SUJBT9 INTERESSANS 
DE POLITIQUE |ST DE MORALE, 

Sans la paffion la plus vive peur, la gloi- 
re » ûos UQ anour ardîmc pour la patrie, 
fans tittê vertu fukîim qui préfen rimtrêt fé^ 
néral su ^articuliei'^ on n^aura point le cou- 

. ■ ' rage 
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Législateur i8j 
nge requis pour fupporter les contradiûions ^ 
les perfeconoiis & la cninte da ridicule ^*oq - 
e0uye dans cette carrière. Oa tedoaiem la 
réputation de réformateur de l'E tat, d'cfpric 
chimérique I on craindra d'ecre regardé com- 
ibe 00 préfomptoeox qoi veot eBdoûrioc^ 
de plus habiles, oo coaMne oa &aatiqoe di« 
goe de la république de Platon. 

Laiflcr aller le monde comms il va, c*eft. 
laifler ce inonde dans Tcrreor, dans la lao* 
g^r èc dao» Tabjeâioo. Maeé^ a ttfcooim 
qoe poor aller au grand il écoit oéceflâiva v 
de choifîr des routes éloignées, 6c qui par 
leur nouveaté paroiflent ridicules âc extrava- 
gantes ans efpdta foferficiela, 

l^ILORD BOLINBROKE Mfi'MOIllBa 
SBCRISTES, 

tmÈ. i. 

L'Océan qui nous environne efl un em- 
blème de nôtre gooveroemeot. Le Pilote £c 
le Mioiftie (ê tioo?eot fieqoeoiflteoc dans dea 
cîrconftanccs aflès femblablct*. U arrhre m* 

M 4 rcmcoc 



■ 



4^4 Legisjlateur 
fcmcof qui ni Tua o> IXutrc pui/Tentgoa* 
vcfiier dïMAerncoc Iqir cajorfe ^ & C0119 dcn^ 
trrifctt to porc par que roqcc qui fei^bie 
fiMnreot les en ÇiOigner. Mais à niefurc que 
Touvrage avancp la conduite de celui qui le 
dfiîge tm de Frtis ^leq9, cntimcpcc à ^'c^ 
«laifdri Les iBoocndiftipos ippareotes (b 
concilient^ & îorfqu'il efi confommé^ tout fon 
mcbanifine fe mêutre à découvert fi uniforme y 
Ji jmple & fi nê$ifr€l^ que l§ mimke grimaud 
m fM$fÊ$ êft fmé ^pin pfU ^itrfii faii 
i0 mêm dnfi, 

- MeI^N E&SAl POLITIQUE SUR IM 
COVMLBEÇB. 

Qbê^. 24. 

Dans les objets de législatioa ce Q*eft 
qo*avec un grand (navail que le plus grand 
génie peur découvrir toutes les faces de tant 
d'objets difFéreos quil efi obligé é'çmbraffcr 
ift lÊêm tms, 11 doic dctermioçr foo choix 
for hi pluralité des poffibîHtés, pù entre le 
calcul des bcmmeit le nombre des travaH* 

leurs, / 



ff 



I 



kori9 ht valeur des travaox, les oittyeosdt 
les raolcipKer & de les Itire Tsloir. (é) Là 

moral y entre aufli pour quelque chofe. 11 
faut courocr racceoctoo &c le géaie des peu- 
ples for )c Cammerce, fipr le cipdit., forli 
«ttltnre des terres &c* . 

^■9 Intérêts de i^a France ^ç. 

Les idées générales fur cette partie de 
radminidracioQ relative à la culture des ter- 
res ^lorfque Bos Mioiftres fe boraeroatàclles» 
laiflêron; toujours des lacunes ii^iiieiires dans 
cette partie. Il faut des détails. 

On trouve dans le fydcme du gouverné- 
ment de Rme un efpric de pré?oya(ice qui 
comprefid tout) Che^ cm; on eft toujours 

aracr 

(a) Summaqut Régis {S^l'v'û TmWW) foîtrtià ita tjh 
ordÏMéaa riffuHica^ ta ommia fatrimonii , digMtta- 
tis^ leféthj ariium ^offtthrmm^me diferimi^a im tâ,- 
hwUs refcrrentmr^ ac fi maximt dvicas miniins do- 
mas âiligemia eontîncwtor : Ftoras« C..d« 



lS6 Législateur 
smeoé aox gcandes cbofcs par k$ plus peti- 
tes (j) car leur Législateur coDiMufloit k cor^ 
rerpondaoce que les moindres vices ont avec 

les plus grandes vertus . ' 

11 fera toûjours moralement impoffible qno 
ceux qui font à la téte de nôtre gouverne* 
nentœconomique dirigent la culture des ter- 
res au plus grand profit de TE'cat, s'ils ne 
coaaoiiTcat point en menu le local du con- 
tinent» 

Prèlque tous les E uts du monde ont péri 
fiittce des petites attention^ (è) . Si on remon- 
te. 

(a) Pérvs fiun hac , fed^ parva $flé mur tmemMeu* 
do^ mégtes mflri fimximém hâ»c tmfMUmm 

• ftitràÊtt, Tit Liv. Jy. i, 

(b) Ce u'eji p9m$ énfilir U finÛiaiK de Liffitkteur ^ 
^Mi de dtfetnèrt nmx plms mtmms dd$mls , lorf^H* 
ils font liés à des iwterits mpvrtâsts'. Les Ro- 
mains, quuiqu^ecâmpez des prejets les plus vâftes, me 
dédaignèrent point de porter les Loix fur des o» 
bjets les pins vils ^ qni dans Vefprit de ces fages 
Législateurs étaient annoblis par leur liai fan avec 
h kien public. Témoin cette Loi dont parle Pli- 

' ne Oleam ne flringitOy neve vcrberato ^ qui eau- 
1^ tijfime affsni^ i)êrtutdiMe levé iÛM^ nec adverfis 



te au principe de ce qu*on appelle ordioai- 
remeot cbofcs iodifïé rentes on trouvera qu* 
elles font ordinairemeoc U fource dc$ plus 
grands defonlMi* . 

t 

D^mostHbne Philip. Quathi^mb* 

- A' régaid aesuK'iM cmmk des ^bimiM 
fMTticoUeres chaque négligence dans le mut 

d'une longue ofiveté ne porte pas un coup 
fenûble, mais à la 6n toutes enfcmble fe re^ 
trouvent ôc nous accablent fous le poids des 
mauxi qu'elles ont imperceptiblement accu- 
mules. 

y, firetttimut rants^fie quoqmt lâlttrmârt fruSm 
„ tûgjHwt ieeufis germiiukits Lib. If. Cap. 3. 
D4ms h tems wtSme h ft^h Âtbeoieo mb 

MUS Néti9MS itrmgtnt mt h pêi^t^M fss réméré 
$uu «réamidMfef^Mrdtff^drfUfirtiedes figuiers 
dm territoire de PAtHfme^ fsfms Atbemis été m$ 
imtpertéÊtù Sam. Petit. I. f. tir. 

Temple dit^ qu*en HeiUmde il fe trouve ptmt 
de trente ordomtamces /mam/es touchant la mante' 
re en la quelle il faut accommoder ^ /^^""ï ^3^ f 
eaqucr le hareng. Remarques fur l'eut des Pro» 
vijjcfs unies, chap. 6. 



§88 LBoisLATsua 

ElaUMBirt PV COMME&C». 

Sumdt Partie Chap, 6. 

De pttitt tooàimfiieBS fards & multipliés 
«Ht îaiamiut tmmi U raine inopinée des 
branchci^ de commerce autrefois trcs-opu- 
lemes» 



CHA- 
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CHAPITRE XIX. 

JTTENnON NON iNfMRROMPUE 4 
MoKTBt<^irfBir Esprit dbs Loix^ 

JLiv, 18. Choff, 6^ 

Les pays, que Phidaftrie des hotùtae» t reif* 

du habitables, de qui ont bcfoin pour cxi- 
ftcr de U mêii^e ioduftrie, appellent à eux 
le gonveroetneoc modéré . Il y eo a priacipa- 
lemeoc crois de cette efpécei Les deux beU 
les Provinces de Kiang'Uên 8t Tebe-Kiang à 
la Chine ^ Egypffy & la Hollande. 

Les anciens Empereurs de la Cbim n'c- 
toient point €ottquérans. La pfeofiere chcf« 
fe qu% firent pour 8*aggraodir fiit celle qui 
prouva If plus leur fagefll:. Oa vit fortir de 
defibus les eaux les deux plus belles Pcovin- 
ces de TEmpire^ elle» furent* ftites par les 
homoies. Ceft la fertilité inexprimable de 
ces deux Provinces, qui a donné à r£urope 

les 



ipo Attention non interrompue 
les idées de U félicité de cette vafte cootrée. 
Mais «10 fiin têtftimul (f tiécefain piMir garan* 
tir de la dcdruÛioQ une partie fi confîdérable 
de l'Empire , dcfflandoic plutôt les mœurs 
d^iQ IVippk (ngfif 91e çelks d'va P<«ple 
Ivptaeux, plutôt le |ioa?oir légitime d*iui 
Monarque 9 que la puiOance tyranoique d*an 
defpote. Il falloic que le pouvoir y tût mo- 
déré, comme il étoit aucrcfois en Efffte. Il 
fidloit que le poa?ciir y fut modéré comme 
il Teft m MU mt d e (a) que It omie t fiûf 

pour avoir attention fur elle même , fj* non pas 

fm êtrt ûkêHdmf^ à kmtukaùwe ou 4» ^a- 

Aiofi, oidgté le cUmat de la Cite, mtl« 

gré les horreurs, qui fui vent la trop grande 

éteo- 

(a) Le Chevalier Temple dît „ que le commerce 
'„ de te p4ffs m'ejl pas u» effet d'une imve»tiom 
n ordinaire^ ni de difpofittons eu Jitttatitm mmtm- 
relies^ ui aujji de quelques Mccidens commmmi^ 

n mais d*iia gnnd affimblage de plaficnrs drcoQ- 
„ fiances, d^v^e longue fui^e de tenps 1^ dt la 
» force d*to grand. ordre 4; niediode 

&einarqiies for V€m des Proviofies oniq^ d« 
Pays bas. Cliap. 6. 
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AtT»KT10M non INTBR^QIIP^P ipt 

étendue d'un Empire, les premiers législa- 
teurs de la Chiuc furent 9biigç# de faire de 
très bonnes \o\x% & le gouTernemenc lue 
lottvent obligé de les fiiiyre. 

GiosuA Gee Considérations 
sua. uit CoàiMEacR et i,a 

BasTAOKH. 

TpQt ceci Aie voir que le ^a|f«erce «v 
t^airéce pas longtems dans Its Psyi où il ne 
rcaconcre que de U froideur de TiodiâT^- 
rcoce. 

Il o'y I point i douter qvc le bon exem* 
pie & Al perfivermiC0 daqs Iç tniystl no chsn« 

geâc les inclinations de ces fainéans, dont 
le Royaume c(l plein maintenant, qui con- 
fument dans U débauche tout leur tems & 
tout Targeot qu*ils peuvent amaflèr. 

Tirer le Peuple de Poîfiveté pour l'appli- 
quer au travail, c'ed déraciner le vice dans 
foo coeur pour y fiàite croître la vertu . 

VAmi 



tpt Attention non interilompué 
L'Ami des Hommbs, 

Si i*agricuUare nVft encouragée, (î elle 
n'efk aoimécf aivec m fim & ^tte^tms cmh 
immUis elle langt^irt coûjottn. Je dis wm 
tenthn contimtêlley parce qu*aucQne profèffioQ 
n*cft fujetce à d*auûi fréquents & d'aulTi acca- 
blants accidens que celle-là. Les maladies epi- 
demiqoes d'hommes & de beftisus» It malice 
des gens de ville & de ehicabe, hi diiiec£ des 
maîtres, leur éloignerocnc,& la friponnerie de 
leura sgeos, mille autres inconveaieos dignes 
d'étic cités fi je les détaillois, toat» dis*je» 
dérange & détèwoe les gens de la eamptgœ. 
tJn horloger laifle ooe roue impsrAite^ il 
cheve quinze jours après ^ mais un jour mê l ifÊi 
fm fomitBt t§u$ ferén au lakmcuf. 
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Attention non inter&ompvk ipj 
Les Intérêts de la Frange 

Ce travail qui eft eelai de ragricttltore eft 

dur pénible > ainG toutes les fois que le 
Législateur n'a p^s un foin particulier con* 
thmei de l'ciicourigeri il fe fclache nécef* 
ftifeneoc 

£ncyci,ope'dis. 

é 

t 

Ces fortes d'entreprifes exigent de la con* 
fiance^ dt Popiniatrété même, à moins que 
rambiûoQ de la oacion n'y fupplée par dct 
efforts, extnordiaaifes.. Mais U cùffiamê û in 
ffits phi fur s y fflui fiiMn . 



^ £S8AIS 



Essais sur DiVEas sujets |mtëi^essav$ 

Les objets, qui exigent le concours de la 
légisUcioQ poyr perfe^io^ 4/e (^fi^conomie, 
foQt co g^nd «ofliibre, oo|iim« Jiou^ r%v^ 

vA, & fort coupUquéi. iMi diaifodop^ m 

atsentiou non interrmpue de la parc d^. ^^a^i- 
ftrac (^ui doit tes diriger. 

N V M A. 

Nmo: çu^blic d^a^ chaque can^;), U9 fai- 

pagnes do i^iQer à U çi|Ui|ffr ^or-t 
KU. (i) Ces. iQjCe(id*n$ faiùÂeat l^r touméo 

(a) Denys d'Halicarnaflè antiquités Romaines liv. 2. 

(b) C« ftge regf«mtM$ (de Numa /«/ fuivi dans U 
^MVememtni rtpubliçaim ^ Sè qu'it «grmm fmmm 

féj/m fmrat ftrdefien^ enmfite Mili/^enter cm* 
„ nié«l« M nef ne éravêna^ nef ne pnrgéveréf^ 
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Attbntxcin non interrompus I9f 

êc tenoieot un regtftre cxtâe des champs 

bien ou mal cultivez & en faifoient leur rap- 
port au Roi qui reccvoic avec bonté êc avec 
éloge les laboureurs foigoeus^ £c diligenu, 
èc lenvoyoic avec des réprimandes & mdme 
des puaicions les négligeas èc les parefleuic. 
ainli les gens de la campagne qu'on exemptait 
dis travaux militaires y ^ ^ui écoicQC déchar- 
ges du foin des affairea civiles» pour éviter 
la hooce attachée aux peines doué on punlf- 
foit roi&vcté la pareOç fe faifoient tous 
laboureurs, fiç crouvoieoc dans la culture de 
la terre des richefles plus fûres & plus dou« 
ces que Tabondance inceruine donc fe flat* 
toient les foldats. Numa par une conduite 
fi fage gagna le cœur de fes fujets, & de- 
vint l'exemple des peuples voifîns , & il 
s*aequit un nouveau droit à TeAime U à Tad* 
ittiration de la poftsrité* 

N z Char- 

„ five quis arborent fuam % 'tneamque bahuerat de* 
„ reltdui , non is fine pœna fuit : fed erat opus 
„ cenforium^ cenforefque ararium faàeèa»t„ Att- 

Ingell. Noâes attic« 1. 4. C. 11. 
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Chardin voyactEs bn Pbrse* 

Cbap. If. 

Il n*y cfl: qu*un lieu dans tout l'Empire 
du Japon, où il foie permis de faire la por- 
celiine» U afin qoe la falNrique n'empire pas, 
00 oe'peut «nomer les fourneaux où on la hït 
cotre, m les Ott?rir qm^e» prefioa du Aùtgi^ 
Jirat. 

MoNTBS<tviBv Esprit dbs Lotz« 

Uv, 14. Cbap, 8. 

' Les relations de la Cl^ nous parlent de 
la cérémooie d'ouvrir les terres, que TEmpe-* 
reur fait tous les ms. On a voulu exciter tes 

peuples au labourage par cet a£be public àc 
folcmncl . 

De plus: l'Empereur eÛ: informé chaque 
aunée du laboureur qui sVft le plus diftin- 
gué dans fa profcdion: il le Bi: mandarin du 
huitième ordre. 

P. Du- 
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p. DuHALD Histoire db s^h Cbinb 

L*EmpeKtfr Feini ^ «oc de fes ordoo- 
mnccs dit „ Gcûx qui font charges do goii- 
„ vcrncmcntdcs pe(iplcs,doîtettt Iciir infpî» 
^ rcr tout rattachement poflîble pour ce 
^ qa'il y a de oéceflaire dans un Eut. Telle 
„ cft faoi contredit l'agriculture, auffijene 
„ ccflc depms ih êni d'inculqoer ce poli» 
^ important „. 

Lb CKBVALtEH TBMPI-B RBMARQiJSa 

auR li^'B'TAT 0Ba Provincb» 
UNIES DBa Pats-bab. 

Cb0^* 2. 

La plus grande capacité en matière d'af» 
faites conûfte à pourfuivrc une affaire avec 
fermeté ôc à n'en démordre point qu'on ne 
k voye achevée : en forte que cette appU^ 
foiiM cmiUmiÊai & hféiigêkk ne kk poina 

N j de- 



1^8 Attention non interrompus 

déiottroée ni divertie è coote heure ptr des 
nouvelles efpéraoces ou craînces , de difficol- 

tez & de dangers, ou par le fucccs de qucl- 
^tt*attcre meilleure eoueprife* 



I 
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CHAPITRE XX. 

CONTREES CVLTIt^eÊg. 

4 

' 1,A Pai^estine {a)^ 

Il ne lîkat point juger de ù fWw Sâèmé 
par rétat oiSf oA la ▼oieftaîoord'btti.- Dépnif ^ 

le tems des croifadcs, clic a écé ravagée par 
des guerres continuelles, jufqucs à ce qu'elle 
ibit tombée fons la puilTance des ^ ires . Ainû 
elle e(t prefque deferte j ont n*/ voit que de 
roilerablcs villages, àti rutoetf)* dci* cènes en • 
friche & abandonnées, mais pleines de gran" 
èti bctbes qui montrent leur fertilité natu« 
relie ^ Les twfti te négligent^ eonime ils né*' . 
gligenf toutes leurs' Provinces: & plufieûrf^ 
familles à: Arabes Beiovins font crt pofleflioD 
d'y camper & d'y piller impunément . Il faut 
donc, pour fçavoir ce qu'elle écoic autrcfbit 

N 4 con- 

(a) VAkU di Fkm^Mamrs dis Isrâêlitts^ Ton 7- 

m 

* 



lOO CONTR£'£S CuXTIVX'Bt 

confulter IfS anciens Aucears, Jofepb^ & iax* 
tout TE'criturc faintc. Voyez le rapport que 
firent les cfpioos de Moïfe & la prodigieulê 
grappe qu'ils apporterçat: & pour ao vous 
en pas étonner, comparez nos mifins dr Fran» 
ce avec ceux de V Italie qui eft un pays froid 
à proportion de la Pile^ine. 11 en eft de 
même de la plus part de nos fruits: Icurt 
noms montrent encore qu'ib nous vienoeoc 
^^JJk 6c ^ Afrique^ mais ils n*om pas con* 
fcrvé avec leurs noms leur groÛcur leur 
faveur naturelle. 

Jucs ifraelitis fceoeilloienc quantité de bled 
fc d*orge, 6c le pur froment eft compté 
comme la principale marchandife qu'ils por- 
toicnt à Tyr . Ils avoicnt Thuilc & le miel 
en abondance. Les montagnes de Judn 6c 
d*Epbraim^ étoient de grands vignobles, aux 
environs de yerkâ il y avoit des palmiers de 
grand revenu, Se c*ctoic le ieul endroit du 
• monde où fc trouvoit le vrai baume . 

Cette fertilité du pays 6c le foin qu'ils 
avoient de le cultiver, fait comprendre com- 
'meot éuot fi petit, il pouvoic nourrir on fi 

grand 
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grand nombre d'hommes (a): car il faut 
d*àbord de la foi pour croire tout ce que 
r£ critnre en die . QiMnd le peuple entra dans 
cette terre la prïmiere fois, il y avoit plus 
de fîx cens mille homm.s porcanc les armes, 
depuis vingt ans jufqu'à foixance. Dans la 
guerre de Gaka^j la feule Tribu de £et^a^ 
mi»f la moindre de toute», avoît uo amée 
de vingt cinq mille bommes, le refte du peu- 
ple en avoit quatre cens mille. Saidl mena 
deux ceos dix mille hommes contre les ^om* 
kciteSf quand il les extermina. David entre- 
tcnoit continuellement douze corps de vingc 
quatre mille hommes chacun, qui fervoicnt 
par mois. C'étoit en tout deux cens quatre- 
vingt mille hommes. |£t dans le déoombrc'' 
nunt du peuple, qui lui attira la colère de 
Dieu, il fe trouva treize cent mille combat- 

taos . 

{a) If efi ffin/raîement reconnu (dit Turbilly) ^ 
l^exp// ienfe mePa particulièrement démontré chez, 
mot y qu'eu augmentant la culture des terres^ Us 
boitons mmpnemtent en proportion , que par tout y 
êà il y aura fUte f^ur deux ^ de quoi les nour^ 
rir, il fe fers m murié^: Mémoire Car les 

* ûichenwns» 



iQ2, CONT&E'ES CULTIVE'fiS 

tans . Jofapbaf $Xk plus loin à prof^ortion y 
car quoiqu'il n'cûc gucrcs que le tiers du 
Royaume de David j il avoit plufieurs corps 
ée bonnet troupes, <fi\ trut enfembie hï* 
Ibîeae onze ceoflf forante mille boiiiaiei, tous 
fous fa main, fans compter les garoifon^ de 
fcs places. 

Il n'f a rkn d'iocrojable à tout cela : Oa 
voit des exemples fembubles dans les biftoi- 
res profanes . La grande Tbih0s d^Egffie four» 
niflbit de fcs habitans feuis fept cens mille 
combactans^ A Rome ad premier cens de Sef" 
iMMS fkmm^ Tan i88. de ft fondation, oa 
conptoic quatfe-tiffgt iftillc citoyens capa- 
bles de porter les armes . Cependant iltf ne 
pouvoient fubOller que des terres qui font 
iuz environs de R9m^ & donc la plus parc 
font anjourd*boi lleriles fit inhabitées; car 
leur domination ne s'éccndoit pas plus loin 
que huit ou dix lieues. 

C*étoit le principal fondement de la po- 
litique des anciens. Ils trai^ailloienc à peu- 
pler & cultiver feur paysf I ïe faire vabît 
autant qu'il ccoit pofllblcjfoit qu'il fût petit, 
foit qu'il fut gnod. Ms s'Ùudsmiit à rendrt 

ks 
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hs mariages faciks (a) 6? /« vie ai fée ^ à pr§* 
curer la fanté ^ V abondance^ à tirer de leur 
pierre tout a qu'élit pmiv$i$ produire. Ils exer" 
$êitwt kmrs CHùgfens M trânail^ kut sitffirmeMi s 

aux kix. 

L*iVAft.lft 

Ptovr peu qat Tmi contre VhtAk wtc 

tous les autres pays d*une même étendue, je 
oc crois pas que dm l*£ttrope ni dans le 
telle de Ift terre il jreo ait attcao^fur le quel 
elle oe remporte iofinimettc. 

Ce que je dis paroître peut-être incroya"' 
blc à ceux qui ont entendu parler de VEgy" 
pie y de VJjfrique^ de Babylêne^ & de plu* 
fieoff autres lieux fi célèbres par les délices 
qu'on y goûte « Mais pour moi qui oe fiiis 

pas 

(a) Je firéù fUts content (ée^îvoit Pline a Tiajao) 
jd^iire père amjomrd^hmij que je puis me promet^ 
trt dê «fvf» ^ trmquilU {3? heureux fius «ô- 
tre Aegue lAr, z. letier. z, 

0>)Deoys àlMeKmi&AM^MiinJUméùtet /kr. t. 
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pas confifter le bonheur d*uo pays dans les 
feals frotcs q«e produit la terre ^ quelque fer* 
tile qu'elle puiiTe âtrcf je feotîrats peu' de 
panchanc à f établir ma demeure fi je dV 
yo.s d*dutres avantages à en c(percr. 

L'tMallm9 i'tm pays tfi di m'av^ hfiim 
fUi éb ÙÊi mim d$ fi pafftr aifimm des 
ëutres . C*c(k pàr cette raHon que je préfère 
V Italie à toutes les plus belles contrées. Son 
oiéncc eft de joindre une beureufe aboodan* 
ce à tous les autres feeonr» qu'on peut (ba« 

Elle ne reflemblc pas à ces terres qui don- 
nent beaucoup de grain , mais qui ne por« 
tem point d'arbres fruitiers ; Elle n*cft point 
cemne d'autres oii les plants viennent â plat- 
fir, mais où l'on nefeme qu'à regrec. Ega- 
lement féconde en bleds & en fruits , elle 
ne manque ni de pâturage pour nourrir des 
troupeaux t ni de ces agremens qui font les 
délices de la vie. 

Je puis le dire à la gloire de V Italie qu'elle 
eft une riche fource de tout ce qui peut con- 
tribuer à la ^moditd & au plaifîr. 

Êftr 
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Ëft-il un rerFetn fi recommaadablc par fcs 

moiflons, qui remporte fur ccluy qu'on nom- 
me la Cam^iej qui fans fccours des âcuves 
eft regttli^rement eiigraiffée de h rotée du 
ciel, où j*ai vû moi même des Vaftes champs 
porter trois fois Tannée & donner une ample 
rccolce au princcms, dans Tcic, & automne? 

Trouve* t*oa ailleurs des campagnes aflcz 
tbondantés en oliviers pour le difputer à ceU 
les de Mefapesy de Daumens & des Sahinsf 

Voi-t-on des vignobles comp^irabics à ceux 
à'Etruricy & de Faleme^ où les vins 

foieut plus excetlcots 6c donoeoc moins de- 
peine à cultiver? Vlfalk offre encore de gras 
pâturages propres à nourrir des troupeaux 
de toutes les crpcces. Les moutons, les chè- 
vres, les boeufs, les chevaux y trouvent en 
tous tems 1-berbe fraîche dans des longuet 
8c de larges prairies qui ne' fechent jamais 
aux plus grandes chaleurs de Téié, 6c qui 
fourniflent au bétail une abondante pafturc . 

Une autre merveille de VItêU9 font les 
bois êc les forêts que la nature a menageK 
dans les lieux les moins propres à Tagricul- 
turc . Les collines ôc les montagnes font char- 
gées 
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gécs dt baotcs tetyes qui fenrenc à tt coii« 
ftniûtoo des vdflètus & à couc autre ouvra* 
gc de charpente . 

Adjpttté à tant de rtcheiTes Tufage tifé 
qu'on en peut ftîre par la quantité des ri» 
vierea qui iraYcrfenc cette benreufe contrée 
pour la commodité des traafportsSc la facili- 
té du commerce* 

On y voit auffi en plufiears endroits det 
foorces d*eanz cluinde^ ic falntaires contre 
les maladies les plus invétérées^, des métaux 
de toutes les fortes, des béces fauves, des 
côtes poiflooeufca pour le plaifir de la chaflie 
éc de la p^cbe: en un mot une infinité d'an* 
très chofes également utiles 6c agréables. 

Mais le plus doux avantage de V Italie eft 
que Tair y e(l fi tempérée dans les diiférea« 
tes faifons de l'année » que l'excès du froid 
ou de la cbaleor ne nuit jaipais aux fhiitt de 
)a terre ni i la j^rodu&ioii des animaux* 

Saîve^tnagna parens frugutHyfaturnia UÎlus . 

Vlrgil. Ccorg. L. a. 
FIN. 
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